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INTRODUCTION. 


L’histoire des guerres nationales et 
la vie des grands capitaines sont d’un 
intérêt général pour tous les esprits. 
Cest dans les annales des peuples qui 
se sont faits remarquer sur la scène du 
monde, c’est dans l’étude de leurs ver- 
tus et de TeürT^^t'S quelcs-peuples mo- 
dernes puisent des exemples salutaires 
qui les préservent de grandes fautes et de 
grands désastres. Les actions des hommes 
illustres sont, pourla postérité, des leçons 
utiles de conduite politique et privée; 
ony apprend à mieux juger les choses et 
les hommes; art profond et difficile, 
qui demande de longues méditations. 
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L’histoire ennoblit une nation, elle 
ennoblit aussi les individus. Elle redit les 
liauts faits et la valeur des guerriers , elle 
porte leurs noms à la postérité. Elle en- 
flamme l’imagination d’une jeunesse ar- 
dente jalouse d’affronter les périls qui 
l'attendent dans la carrière de l’honneur, 
et de se vouer à la défense de l’État et du 
Prince. 

Pour écrire l’histoire, il faut surtout 
se défendre de passions viles, d’intérêts 
sordidjsJLl-Luit que Thistorien soit im- 
partial; il est même à désirer qu’il ait 
joué un rôle dans les scènes qu’il ra- 
conte, et il faut qu’il ait une réputation 
> / .... 

sans' tache. 

Nous aimons tout ce qui est extraor- 

» 

dinaîre ; nous apprécions le courage ; 
fioûs estimons dans les guerriers cette 
bravoure, vertu héréditaire des Eran- 
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çais, et qui tant de fois fit trembler 
leurs ennemis. Cette vertu guerrière 
vient de paraître dans tout son éclat; 
en vain quelques écrivains obscurs , 
quelques êtres aussi méprisables que 
méprisés ont - ils cherché à anéantir 
notre gloire nationale; en vain dans 
leur aveuglement ont-ils proclamé que 
nous étions la dernière nation de TEu- 
rope , que nous n’étions pas même 
brave s, ei; aue je^rand capitaine qui 
nous conduisit à la victoire rTavait au- 
cune connaissance militaire , qu’il ne 
devait ses succès qu’au hasard, ils n’ont 
pu en imposer. Le peuple , la nation 
entière est restée fidèle, à l'honneur, 
et l’on n’a vu dans ces hommes vils que 
d’infârnes émissaires soudoyés par nos 
ennemis, qui cherchaient à égarer l’opi- 
nion et à faire rétrograder la uation. 

3 . 
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Accorderons *• nous notre confiance 
à un écrivain qui , revêtu d’un grade 
supérieur dans l’armée, se plaît à flétrie 
notre gloire; qui ose avouer à l’Europe 
qu’il vendit des plans à nos ennemis, et 
qu’il fut satisfait de voir couler notre 
sang ; qui , aveuglé par l’orgueilet la mau- 
vaise foi, calomnie nos meilleurs géné- 
raux; qui, d’après l’opinion publique, 
n’a déserté du camp de Boulogne, où 
il commandait , que parce qu’il n’obtint 
pas le vanité ; 

enfin estimerons nous unhomme qui, d’a- 
bord destiné à la vie paisible du cloître, 
ensuite jeté dans les camps, devint tour 
à tour français ou anglais suivant ses in- 
térêts et se fîtun jeu de changer de patrie 
selon les partis qui l’ont payé? 

Cet homme prend la plume. Il écrit: 
est-ce sa confesSionqu’il vafaire? Va-t-il 


Digitized by Google 



( 5 ) 

nous avouer ses erieurs? Va - t - il, 
nouvel Augustin, rentrer dans la vie 
austère et tranquille qu’il n’eût dû j imais 
quitter? Non, l’heure du repentir n’e&t 
pas encore arrivée. Cet homme , non 
content de s’être attiré le blâme, insulte 
à ses concitoyens ; il va dénaturer les 
faits, il va lescontrouver; il ose attaquer 
la réputation des hommes distingués, 
des guerriers célèbres qui ont illustré 
notre ^tr ie 

Ne pourrait -on pas lui dire ; Vous 
vous avez déserté le camp de Boulogne; 
était-ce par attachement pour votre pa- 
trie, vous qui avouez avoir vendu des 
plans au ministère anglais,et qui ôtes assez 
modeste pour ne les estimer que vingt- 
quatre mille livres sterling? Ne pourrait- 
on pas lui dire: En 1792 les opinions 
étaient partagées, il y avait deux classes 
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d’hommes; quelle était vôtre opinion, 
vous qui avez osé quitter les ordres sacrés 
et renier votre Dieu ? Ne pourrait-on pas 
lui dire : Qui répondra à la Nation de 
votre foi, de votre loyauté? Qui lui assu- 
rera qu'à la moindre contrariété, au 
moindre accès d’arnour propre, vous ne 
serez pas prêt à les enfreindre et à rede- 
venir ti’unsfuge? 

J e ne connais pas l’auteur de la Guerre 
d’Espagne, je ne l’ai jamais vu; son ou- 
vrage a p**«roqué"!*ttïdignation de tous 
les militaires; tous ont vu avec peine un 
général, né français, se faire le panégy- 
riste d’une nation assez grande par elle- 
même pour n’avoir pas besoin d’un 
pareil auxiliaire. Le silence était peut- 
être la meilleure réponse; il lui aurait 
montré combien nous étions amdessus 
de ses attaques : si je le réfute , c’est pour 
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cette partie dü public, toujours confiante, 
qui croit un auteur sur sa parole. 

C’est à vous , chefs distingués qui , 
dans cette campagne, avez acquis une 
nouvelle gloire ; c’est à vous , mes 
compagnons d’armes, braves guerriers 
de tout grade , que je dédie celte ré- 
futation. 

La guerre d’Espagne eut quatre épo- 
ques distinctes: je la diviserai en quatre 
partîpR; }p rf^lg vera i toutes les erreurs de 
l’ouvrage que j’examine, ’fecrirai sans 
partialité. Fran^is«t soldat, je suis dou- 
blement disposé à rendre justice au mé- 
rite et à la valeur, môme dans les hommes 
que naguère les lois de mon pays me fai- 
saient regarder comme ennemis. 

Pour vous, littérateurs, écrivains , qui 
avez passé une partie de votre vie labo- 
rieuse à étudier l’arrangement des mots. 
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la symétrie des phrases et les secrets du 
style, je réclame votre indulgence. Mi- 
litaire par goût, j’habite les camps de- 
puis dix ans et j’écris comme je pense, 
C'està titre debonFrançais et d’homme 
d’honneur, plurût qu’à titre d’écrivain, 
qu’il me sei’a doux d’obtenir l’estime de 
mes compatriotes. 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

DE 


LA GÜERRE D’ESPAGNE. 

LIVRE PREMIER. 


guerre d’Espagne fera époque 
annales Elle étonn a l’Europe , 

réveilla le génie et l’ardeur d’une nation 
énervée , et imprima un nouveau mouve- 
ment aux esprits ; elle apprit aux peuples ra- 
nimés , que les Français, jusqu’alors la ter- 
reur de l’Europe , pouvaient être vaincus par 
un nouveau système de défense , système af- 
freux, puisqu’il détruit toutes les ressources 
d’un pays, et qu’il ne repose que sur l’incendie 
pt la dévastation. i 

En 1807, l’Empereur Napoléon voyait avec 
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peine que la guerre continentale qu’il venait 
de terminer n’avait pu détruire la puissance et 
le commerce anglais. Ce monarque guerrier 
voyait avec anxiété le pavillon anglais flotter sur 
toutes les mers ; il regardait Lisbonne comme 
l’entrepôt général du commerce d’Albion ; et 
il désirait ardemment cette conquête. Le 26 
octobre iSoy, la cour de Madrid approuva le 
traité de Fontainebleau. Le général Junot pé- 
nétra en Espagne à la tête de vingt-cinq mille 
hommes ; vingt mille Espagnols devaient ser- 
vir comme auxiliaires. Le 5 o novembre, il 
entra daggJLifilMUUM^'Âweuée la veille par le 
prince-régent . 

Dans le même temps , une armée de qua- 
rante-cinq à cinquante mille hommes se réunis- 
sait près des Pyrénées : ce corps était composé 
de légions formées à Versailles, Grenoble, etc.; 
les soldats étaient des conscrits levés pendant 
l’hiver, à peine formés, mal habillés, et qui 
n’avaient de soldats que le nom. Les officiers 
qui commandaieut les cônrpagniesélaientpour 


Digilized by Google 



(lO 

la plupart des olBciers rappelés depuis peu de 
l’inaclion d’une longue relraile , ou des jeunes 
gens sortis de l’Ecole militaire; telles furent les 
troupes avec lesquelles la France tenta la con- 
quête de l’Espagne. Bien loin de faire respec- 
ter le nom français, elles ne pouvaient que 
détruire la réputation que nos armes s’étaient 
acquise. 

L’enlèvement de Ferdinand vu, la haine 
des moines et l’affaire du 2 mai , où le prince 
Murat, provoqué par la multitude exaspérée, 
se vit coo t — i nt d e repousser In f n^ce par la 
force, animèrent tous les esprits , et nous firent 
des ennemis acharnés des nobles et des prêtres 
qui craignaient de perdre leurs nombreux pri- 
vilèges (x). 


(1) En parlant de rafTaire du 2 mai , l’autear de la 
Guerre ÆEspagne dit : « ~Le pfllage fut immense, et le 

■ , I » 

» massacre horrible ; cette jouriK^e coûta la vie à dix 
» mille Espagnols, la plupart égorgés sans défense, 
■ lorsqu’ils imploraient la clémence du vainqueur, n 
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Nous étions maîtres de Madrid : le gouverne- 
ment provisoire s’établit à Séville. Là se forma 
cette junte qui rendit de si grands services à 
l’Espagne, et qui vient de voir ses membres 
châtiés si rigoureusement. Castanos fut nommé 
général en chef de l’armée d’Andalousie. Celte 
année comptait peu de troupes aguerries. 
Avant la révolution le pouvoir du roi était bor- 
né; la miliee monaeale était plus nombreuse 
que les troupes réglées. Une procession avait 
plus de puissance sur les esprits que l’appareil 
militaire. . • . 

'Le m aréchal. détaché de Mar 


Je demande aux Espagnols mêmes si ce fait est vrai. La 
révolte du a mai fut terrible ; le peuple , armé , parcou- 
rait les mes, il assassTuaillout ce tjui portait uniforme. 

I® modération française pour arrê- 
^er ut^l soulèvement.; nos jeunes soldats élaientinca- 
pables de tenir la conduite que leur suppose graïuite- 
j^ent M. Sarrazin. Ils n’étaient, comme je l’ai déjà dit, 
-> Idldats que cTe nom. 
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drid ; il tâcha de s’emparer de Valence. Getttf 
entreprise manqua , elle ne pouvait réussir. Le 
maréchal n’avait que quinze mille soldats. Va- 
lence, outre sa population , avait une garnison 
de huit mille hommes. Les habitans de cette 
grande ville signalèrent leur patriotisme par 
des cruautés; ils assassinèrent les étrangers, 
fils et arrière • petits -Kls des Français qui s’y 
trouvaient établis depuis des siècles (i). Tristes 
effets des révolutions où le peuple espagnol, 
livré à son naturel féroce , n’écoute que la 
vengeance et reste sourd à la voix de l’honneur ! 

Le jnii'r ilThïprnil rrrnt I nTTtlT iVattai i’ilju, 
parer de Cadix. Les funestes résultats de cette 
opération malheureuse sont trop connus pour 
que je me permette d’en parler. La mésintelli- 
gence des chefs occasiona une perte irrépa- 
rable, et l’on apprit avec étonnement qu^une 
armée française, commandée par un chefjus-r 


(i) Fait que M. Sarrazin n’a pas Cru devoir rappor- , 

ter, tant est grande la bonne foi de cct écrivain. , u < 

< « 
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qu’alors habile, s’était vue coupée et forcée de 
se rendre prisonnière. Le traité fait avec les 
Espagnols ne fut pas observé. Les malheureux 
prisonniers, dépouillés, maltraités, allèrent res- 
pirer l’air infect des pontons; insultés par la 
multitude, ils souffrirent tout ce que l’imagi- 
nation peut créer de plus horrible et de plus 
affreux. Un grand nombre périt de faim et de 
misère. 

Le général Guesta, dans le nord de l’Es- 
pagne , n’obtint pas un pareil succès. Le ma- 
réchal Bessières commandait une armée à peine 
forte de quat orze mille. h ammest II apprit que 
6oesla marchait sur lui, il fut à sa rencontre. 
L’ennemi, fort de près de cinquante-six mille 
combattans, fut rencontré près de Rio-Seco; 
il fut attaqué de suite avec vigueur. Les gardes 
walonnes et quelques vieux régimens résistè- 
rent ; mais elles forent culbutées après six heu- 
res d’un combat opiniâtre. L’armée de Cuesta 
fut mise en déroule et dipersée sur tous les 
points.' Je dois relater un fait qui donnera une 
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idée du caractère espagnol et de la guerre 
cruelle que les Français soutinrent On trouva 
une quantité considérable de cordes et de fers 
que les soldats espagnols avaient rassemblés 
d’avance pour enchaîner les prisonniers. En 
entrant dans Rio-Seco on eut un siège à sou- 
tenir; les moines et les paysans faisaient un feu 
continuel par les fenêtres des maisons ; ils 
tuaient ou blessaient tout ce qui paraissait dans 
les rues (i). 

Pendant que ces choses se passaient dans le 
nord de l ’Esoagne^ un corps d’armée faisait le 
siège de Saragosse ; ^iTchercIîâîï~paT la per- 
suasion et la douceur à s’emparer de cette ville, 
qui n’est pas fortifiée. Les habitans n’écoutèrent 
aucune proposition , ils réveillèrent le sou- 


(i) M. Sarrazin, étonné de la ticioire de Rio-Seco, 
et ne voulant pas convenir qu’elle fut due à l’intrépidité 
française, emploie vingt pages de verbiage â moraliser 
Cuesta. Ab ! le grand homme ! avec quelle adresse U 
prévoit les évéuemeus apres qu’ils sont arrivés ! 
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venir des Sagonlins, défendirent pied à pied 
leur terrain. Les événemens arrivés en Anda- 
lousie firent lever le siège. 

Le maréclial Bessières, après la victoire de 
Rio-Seco, marchasur Léon; il s’emparade celte 
ville et se dirigea sur Astorga. Il était près d’y 
arriver , lorsqu’il fut instruit du désastre de l’ar- 
mée française en Andalousie. Il se relira sur- 
le-champ , craignant avec juste raison d’élre 
coupé. 

Notre armée se concentra à Burgos. Les ma- 
ladies qui régnaient à cette époque étaient 
cruelle ^t contagieuse s. - - 

. A peine restait-il par compagnie douze à 
quinze hommes. On envoya des médecins de 
l’intérieur de la France. On fut surpris de les 
voir juger que l’eau causait une espèce de dy- 
senterie, tandis que toute l’armée savait que 
celte maladie ne provenait que du raisin vert 
sur lequel les soldats se jetaient avec avidité , 
de la mauvaise nourriture et de l’humidité des 
bivouacs. ' >' ■ . 
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Cependant lès Anglais' n’étaient pâs restés 
spectateurs impassibles dé cès événémens; ils 
désiraient profiter de'la'' nouvelié luûe oùMa 
France allait se trouver ëùgagée. ËuX'mémes 
avaient fomenté les'dissertüons qui' s’étàient 
élevées entre le roi d’Espagè’ et son fils. Ils ju- 
gaient sagement qu’ils allaient causer àlaFraoée 
une guerre cruelle , et qu’il leur serait facile de 
tirer parti de l’exaspératidn des Espagnols. Ce 
pays pouvait servir dè'dëboueiié à leur coiri- 
merce et aux produits dt lenr industrie ; ’ ils 
espéraient faire acheter üùx habitans les draps 
de leurs fabriquesTltiUl 'pentNKiu «UfiUrsfuSilSé 
Ainsi l’^r du 'Mexique pouvait passer entre 'les 
mains de ces négocians habiles et intéressés ; 
par-‘là ils' se créaient de nouvelles ressources 
pour alinlùntér lé guerre'cootinentale, et ils 
conservaieét l’espoir de détruire la puissaofce 
colossale de leur terrible adversaire. 
''^Sir'ArtÉjtejWellesley débarqua le i^ août 
1808 dans ^!^>aie de' Mohdego. lloomman- 
dait vingt - quatre ùaiUe hommes. Le général 

a 
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Speocer , parti , de Cadix , le )joig<)U avec 
çipq.niillej il ç’y réijnd bientôt six^ rpille Por- 
tugais. L’aripée ifran^^ise en Porlvigal comp- 
tait à peine quinze mille çombattans. . Le 
reste payait p:ihut <au , climat du pays, et 
des maladies contagieuses avaient anéanti le 
physique et le moral du 'soldat. Ce. fut dans 
de pareilles çircoi^tances que le çlief. anglais 

J 

nous attaqua. lie gépéyal Lahorde , quf cotn- 
ipapdait ravant-gœde.'idu cprps français , se 
çpuvrit de gloire i| défppdtUp ® 

se retira en ordre, quniqu’attaqué par 
dea forces quadruples. ,3ir 

j M WPrr et prU positiou sur les Uaul/îjura4e 
Lourinha/ . ; r; -, r»'.; • :: ,yj 

c„ Junot,osa l’atiaquee > ; ü échoua» ;Il iétai^ 
au-dessus des, forces ihumaimea' de. pouvoir 
réussir ; les hauteurs de Lourinha étaient msc-:! 
cessibles, elles élaiqpt, hérissées deArgis çepts 
pièces d’attiUerie»! et défendue? par deAfojcees 
triples. Le géitécalfran çais jugeant la.pjÇMtion 
imprenablis et.toustes-eflforts dn ses brayez in- 
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fruclueux signa, lë 5 o août 1808, la conventipn 
de Cintra. Toutes les itroupes françaises de* 
v<*iient être transportées en Fraocë, ainsi que 
les chevaux et l’artillerie, ’ ,.i. . 

' ’ i 

’ Gëlte- convention fut vivement blâmée çp 
Angleterre. En effet , sir Arthur ne lira point 
parti de la circonstance; il commandait qua- 
rante mille bommës; le duc d’ÂbrantèS|n’en 
avait que quinze mille éloignés de leur patrie ^ 
sachant par les paysans que tou te l’Esp^ne était 
en insurrection , ils se croyaient perdus. Tout 
fait donc présumer que, si le généré apglajs eût 
attendu qr°lq"‘^°'p^"~|i^~‘Tft- 4 taitir;pp|]'î)jjildr 
se rendre , lui et son armée.' , ,1 

Les désastres arrivés à l’armée d’Andajousi^ 
apprirent à l’empeceur que des rapppfts,ipf n- 
songers le trompaient sur la situation de.i’1^ 
pagne; il sentit qne de bibles légions.n’élaiië^ 
pas suffisantes pour conquérir la péniftsuléoll 
s’aperçut, mais trop tard; que le/pcinjoeodlë la 
Paix , don Godpy , l’àvail abusé et qu’il né. lui 
avait pas peint le caractère des Espagnols 

2. 
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ayant appris que les Anglais avaient eu des 
succès en Portugal, 'il persista dans sa.con> 
'quête, 'et s’étant assuré des int^tions de l’em- 
pereur de Russie dans l’entrevue d’Ërfurth , il 
6t marcher en Elspagne les nombreuses trou- 
pes stationnées en Allemagne. 

' Concentrés dans la Castille, les soldats atten- 
daient leurs frères d’arme's avec impatience; 
iis désiraient vivement, en vengeant l’ailront 
’de Bay len , faire repentir les Espagnols de leur 
arrogance. Accoutumés à obéir, ils ne calcu- 
laient pas les chances de la guerre. Ils espé- 
raient battre les insulaires , remporter de nou- 
veaux strCcesTIés chasser du continent, et par 
la victoire conquérir la paix. 

■ ‘Les renforts désirés arrivèrent enfin dans le ' 
courant de novembre. L'empereur prit le com- 
mandement en chef de l’armée et dirigea les 
colonnes sur Burgos. 

' Le lo novembre on rencontra l’ennemi; il 
était appuyé à un petit bois qui se trouve une 
lieue en avant de Burgos. 11 fut abordé £ran- 
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cbemeot , baïonnette en avant; en même temps 
le canon porta la terreur et le désordre dans 
ses masses, elles fléchirent. La cavalerie s’a- 
perçut d’un moment d’hésitation ; elle chargea 
à propos; l’ennemi fut culbuté, il prit la fuite 
dans le plus grand désordre. On le poursuivit 
en se dirigeant sur Sant-Ander par Rejnosa. Le. 
maréchal espérait couper l’armée de Blacke , 
que le maréchal Victor venait de battre à 
Spinosa. Il j eut deux combats dans cette ville. 
M. le maréchal duc deDantzick, qui se trouvait 
à Durango , vint prendre le commandement 
de l’arwiren il bitlit Blacke et le poursuivit 
jusqu*’en Castille. 

Le, maréchal Soult laissa le général Bonet 
avec la division qu’il commandait dans la pro- 
vince de Sant-Ander. Ce général sut se con- 
cilier l’affection des habitans ; il les gouverna 
avec tant de sagesse que, reconnaissans de ses 
soins, ils lui firent présent d’une épée d’or, por- 
tant cette inscription, \ lLa vilk de Sant-Ander 
l'econnaissantQaugénéral Bonet, son libérateur. 
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' ;De Sant-Ander, l’Année gagna la province 
de Léon, en passant par Poiès, capitale du 
Lhebana. Ses' montagnes élevées sont une 
chaîne des Pyrénées; elles sont constamment 
couvertes de neiges. Il n’y a point de chemins 
praticables; à peine y voit-on quelques sentiers; 
Placées au centre des provinces dçs Asturies, 
dé ‘Sant-Ander, de Léon et de Castille , elles 
servirent de refuge aux premiers bandits qui 
prirent le nom de guérillas. ' 

- L’armée d’Estramadure n’existait plus; celle 

dite de Galice avait été anéantie ; restait en- 
core l’armée d’Andalonsie aux ordres de Cas- 
lanos. Celte des sitccès deBaylen, 

avait "donné une grande impulsion aux es- 
prits; il était nécessaire de faire voir que ses 
triomphes n’avaient été que momentanés, di- 
sons mieux, qu’-elle-nè les devait qu’au peu 
d’harmonie qui régnait parmi nos généraux. ‘ 

- -Le 2Ô novembre, l’empereur fit attaquer 
Càstânos retranché à Tudela; il fut forcé dans 
celte position, et il se relira en désordre sur 
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Madrid. Le 3o, la posiiion de Sommo-Sicrra 
fut enlevée de suite: Les Espagnols/à la vae 
des lanciers polonais et de leurs petits drapeaux 
rouges et blancs, eoréutane telle épouvante > 
qu’ils' se sauvèrent à la débandade , laissant 
toutes les pièbès dans les reirawoberaeins (i): •• 

• Le 4 décembre , Madrid sé tendit ; l’élite des 
troupes y entra, le reste fot èantonné aux en-^ 
virons. L’armée prit quelque tepos , afin d’êtcè 
en état de lutter avec les Anglais' et de pour» 
suivre ses avantages. • v;; 

Après avoir organisé le Portugal selon lèürs 
vues> a v aient en voyé une armée en 

Espagne. Cette armée était conàmandée-par 
sir John Moore, officier' distingué ^ ét qui 
jouissait d’une grande réputation^ Lé ÜO , dprèi 

* ' • * , • » > »* - ^ ‘'fj ... - . jÏ 

(i)M. Sarrâzin, avec sa vé'racité ordinafire,’ pWtend 
que les Espagnols tirtr'ent fermé ët que l^s i'eiràficlié- 
mens ne furent emportés que paV lé nombre? H ésfcdé 
fait que, dans Cet affaire, rioüs n^eiûmes pàià vlrigt 
hommes a rc^reliér , et* què fioûs atlfions dd cm perdre 
deux mille. >' ; . 
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plusieurs marches ,• ce général réunit son ar- 
mée à Majorga. Le maréchal Soult avait son 
quartier-général à Saldagna ; son avantrgarde 
était à;Sahagun', à sept lieues de Mayorga. Ce 
fut dans cette ville que sir Moore apprit les dé- 
faites dés Espagnols. Ne pouvant plus compter 
sur ses alliés, et trop faible pour résister seul 
aux. Français, il se retira sur Benavente. Il 
fut Aussitôt suivi par le corps du duc de Dal- 
matie,..qui s’établit à Manzilla, à trois lieues 
de Léon (i). 

. i.Sir Moore continua sa retraite , et de Bena- 
vente se rendit à Astotga; Le maréchal Smilt 

' '•j ...■ , ■ UJMl ) 

jü(4) L’auleur de la Guerre d'Espagne, en nous ap- 
prenant que lord Pagel, arec toute sa cavalerie, battit 
les ebassenrs de la garde , est trompé par la mauvaise • 
foi. Le général Lefebvre-Desnouettes , emporté par 
son ardeur et son courage, culbuta six escadrons 
anglais et essuya quelques pertes ; mais il sortit 
victorieux, quoiqu’il eût à combattre des forces 
dix. fois plus grandes que ne l’était sa petite troupe. 
M.Sarrazin se trompe étrangement, qnand. il avanen 
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le suivit de près. La ville d’Aslorga était forti- 
fiée, elle pouvait résister loug-temps, elle se 
rendit à l’avant-garde. 

Le 3 , cette avant-garde , aux ordres du 
général Colbert, officier d’un grand mérite, 
atteignit l’ennemi à Cacabella : ce général , 
s’écoutant que son courage, précipita sa ca- 
valerie dans un terrain montagneux, peu fa- 
vorable, où les tirailleurs ennemis pouvaient 
facilement s’embusquer. Au moment où il diri- 
geait une charge, et. culbutait la troupe qui lui 
était opposée, il fut. atteint d’une balle, et 
tomba â. regretta 

ce brave général , ayant à peine six lustres, et 
douéde toutes les qualités qui forment l’homme 
de guerre et l’homme de société. 

Le^ janvier, le général anglais, informé par 


que nous vîmes avec plaisir que nos frères d’armes 
avaient clé battus. Un pareil sentiment est étranger au 
caractère français, et le déserteur de Boulogne nous 
juge d’après' son ccfcur. • 
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ses espions , qu’il n’était poursuivi que par lè 
corps du maréchal Soult, bien plus faible que 
l’armée qu’il commandait, s’arrêta à Lugo, et 
parut désirer d’en tenir aux mains. Il prit la 
position de Gastros > la droite appuyée à la ri- 
vière de Tambaja, qui passe à' Lugo, et qui 
n’est pas guéable. Le duc de Dalmatie ne l’atta- 
qua point, attendant des renforts. Il se contenta 
de faire faire toute la journée un feu très-vif 
d’artillerie, et de manœuvrer par la gauche. 
Il était dans l’intention d’attaquer le 9 ; mais 
l’armée anglaise continua sa retraite. Le même 
jour, l’avant-garde, composée de quelques ré- 
gicoens^t du 9 “llU!>^arff , s’empara de plusieurs 
voilures de bagages et de quelques pièces d’ar- 
tillerie. ’ ' ' 

Le 11, sir Moore prit position sur les hau- 
teurs en avant de la Corogne. Le 1 2 , les deux 
armées se trouvèrent en présence ; mais l’ar- 
mée anglaise ne dut être attaquée que le i 5 , 
l’artillerie n’ayant pu suivre les colonnes, et 
ne pouvant passer le pont de Burgo que l’en- 
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nemi avait fait sauter. Les divisions Merle et 
Mermet occupèrent les hauteurs de Villaboa, 
où se trouvait Favant-garde ennemie qui fut 
attaquée et culbutée. 

Le i6 J à trois heures après-midi, M. le ma- 
réchal ordonna l’attaque. Pressés vigoureuse- 
ment par nos troupes, les Anglais se défendi- 
rent avec courage. On se battit de part et 
d’outre avec acharnement. Sir Moore fut atteint 
d’un coup mortel, au moment où il ralliait une 
colonne mise en déroute. Sa mort ralentit la 
vivacité de la défense; les Anglais lâchèrent 
pied , on leur prît vïïîgl uf(k.Kns^ois cents 
hommes et; quatre pièces de canons.Le com- 
bat dura jusqu’à la nuiL 

Le général Hope prit le commandement de 
l’armée anglaise -, il suivit les instructions qu’a- 
vait données le malheureux sir Moore. L’armée 
anglaise s’embarqua pendant la nuit (i). 

(i) L’obserratear impartial, dit M. Sarrazin , sera 
forcé de convenir que, « dans le cours de cette 
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Les habitans de la Corogne voyant fuir leurs 
alliés se rendirent au maréchal français. Le a4, 
les autorités du Férol lui portèrent les clefs de 
leur ville. A peine cette conquête était-elle ter- 
minée, que le corps qu’il commandait futrem- 
placé par celui du duc d’Ëlchingen. Le duc de 
Dalmatie ayant réuni ses forces marcha sur 
le Portugal. < . . 

Le 6 mars, il passa le pont de. Minho à 
Orenzée ; il battit à J uzo et à Allarilz , près de 


» campagne, sir John et l’armée anglaise ont rira» 
» lise de science et de braronre 'sur les troupes et 
» les 'tl'é'âténâns de Bonaparte, dont les succès ne 
» furent dns qu’à leur supériorité en nombre. » L’ob- 
servatenr impartial reconnaîtra, au contraire, que les 
Anglais se retirèrent à propos ; il dira qu’à la Gorogne 
ils ae battirent avec vigueur ; il conviendra qu’une ar> 
mée , à l’aspect des bàtimens prêts à la transporter 
dans sa patrie , doit être bien animée; il avouera enfin 
que , bien loin d’être supérieurs en nombre, les Fran- 
çais n’étaient même pas à nombre égal. Tel est le lan- 
gage de la vérité. 
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Moaterey , le corps de la Romana ; il lui fit 
deux- mille prisonniers, et le chassa jusqu’au 
Val d’Orez. 

Le i 3 mars, après trois jours de capitula- 
tion , le duc de Dalmalle s’empara de Chavès. 
Le i6, il marcha sur Draga. 'L’ennemi , qui 
était en position sur les hauteurs, fut attaqué, 
le 19; il fut chassé, perdit toute son artille- 
rie, près de six mille hommes, et se retira en 
désordre sur Oporto. 

Le 24 mars, le maréchal Soult dirigea sa 
marche sur Oporto, où toutes les troupes por- 
tugaises et les paysaiB* i 0 »mg^w 1 mt Jj yq jijivai qfi t 
réunis dans un camp retranché, flanqué de re- 
doutes et défendu par une, nombreuse artil- 
lerie. 

. Deux jourSj entiers se passèrent en escar- 
mouches; les voltigeurs formant l’avant-garde 
parvinrent à s’établir à l’abri du canon. 

. Le 29 mars, le duc de Dalmatie fit attaquer 
le camp retranché qui couvrait la ville. La 
victoire ne fut pas un instant douteuse. Les 
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Français s’élancèrent sur les Portugais avec 
une si grande ardeur, que ceux-ci n’eu-' 
rent pas le temps de se reconnaître; ils furent 
chassés de toutes leurs positions; plus de dix 
mille hommes furent tués ou pris, et l’en- 
nemi perdit toute son artillerie de siège et de' 
campagne. Ainsi Oporto, quoique défendue 
par cinquante mille hommes de milices portu- 
gaises , par une, artillerie nombreuse et par de 
bons retranchemens, fut prise d’assaut le ag 
mars. Le maréchal français empêcha ie pillage; 
il se concilia l’affection des habitans par ses 
mesures prévoyantes et pleines tPhumamAé , et 
sut- se' ■ftrtre'^néralement. estimer, même des 
plus acharnés ennemis du nom fratiéais. 

Pendant que ces choses se passaient dans le 
nord et le sud de l’Espagne, ht Catalogne se 
soumettait , et le général Gouvion-Sainl-Cyè 
obtenait de graPds avantages sur Reding. Il 
le forçait dans son camp retranché de Lobre- 
gat, et s’emparait de Tacragone. 

Le duc de Dantzick battait l’ennenii sur le 
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Tâge ; il passait le pont d’Almanaraz, chassait 
les Espagnols de leur position et leur prenait 
quatre pièces de canons et cinq cenls hommes. 

. Le duc de' Bellune détruisait l’armée de 
\éuégas. Le i 3 janvier 1S09, l’armée ennemie 
fut totalement anéantie ; les Français se cou- 
vrirent de gloire, ils marchèrent sur les Es- 
pagnols baïonnette en avant, les culbutèrent 
sur tous les points et leur prirent douze mille 
hommes^ trente drapeaux et toute leur artil- 
lerie^. La campagne de 1808 se termina par la. 
soumission.de la Galice, que M. le duc de 
Dalmalie eut la gl o tPc ' d'a oo i iMju éjâR, et qui lut: 
pacifiée parle duc d'Ëlchingen. Sileshabitana 
reprirent ensmte les armes , on aurait tort de 
croire que ée fut à cause des mauvais tcaitemens 
qu’ils essuyèrent des Français. La présence du 
miarquis de la Romana , les proclamations de la 
junte et exhortations des prêtres puissans 
ehez ce peuple fanatique , et qui prêchaient le, 
meurtre et l’assassinat, réveillèrent seules la 
cupidité des paysans. i ‘’i ' 
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La guerre d’Espagne paraissait térnainée. 
Nous occupions une partie de ia péninsule; le 
reste n’attendait que le moment de se soumet- 
tre. Flottans entre la crainte et le devoir, les 
, habiCans désiraient avoir les honneurs de la 
défense, lorsque la nouvelle guerre suscitée par 
l’Autriche réveilla leur courage ; le départ de 
la garde impériale augmenta leurs espérances; 
ils s’avouèrent accablés , mais non vaincus , et 
coururent de nouveau aux arm^ pour tenter 
le sort des combats. 

Les nobles et les prêtres firent circuler dans 
toutes les provinces desadres^ etde&prœla'-: 
III iliiiiimiiW I WtTiTfîfffiîi ni les Français, ils invi-^ 
taient le peuple à morirporel rey Fernando^ 
por la patria e la religion. On ■ donna aux 
paj'sans une nouvelle méthode de. faire la 
guerre. Le marquis de la Romana fit, de 
premier , paraître l’écrit intitulé Appel aux 
Espagnols J il i. contenait les préceptes sui- 
vans : . ; . . . . ; . , 

i<> Lorsqu’un détachement français paraîtra 
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toutes ies cloches sonneront, afin de prévenir 
les habitans qui se réfugieront dans les mon- 
tagnes; 

2 ® On aura soin de ne laisser , dans les mai- 
sons, des vivres d’aucune espèce; ils seront 
cachés avec soin dans les bois ; 

3* Si les habitans voient qu’ils tae peovent 
s’opposer à une invasion , iis détruiront leur 
récolte , et même leur demeure , et ils se réfu- 
gieront dans le pays qui ne sera pas .occupé par 
l’ênnèmi; ■ 

4*' Si l’ennemi reut s’établir à poste fixe , le 
village sera brûlé ^ 

5*>LeS tirailleurs suivront les colonnes enne- 
mies , ils arrêteront tout ce qui s’écartera ou 
restera en arrière; ils recevront Une marque 
distinctive, et une récompense pour chaque 
tête, etc. etc. 

Ce réglement était divisé en vingt-quatre ar- 
ticles; ceux que je viens de rapporter sont les 
plus modérés: qu’on juge des autres! 

Les écrits incendiaires de La Romana et de 

5 
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]a junte produisirent un funeste eiëet sur 
l’esprit des Espaguols.Ce peuple , encore dans 
l’enfance des arts et de la civilisation , se laissa 
égarer par les moines et quelques hommes 
astucieux. 11 ne vit plus dans les Français et 
dans le héros qui les gouvernait que des op- 
presseurs. Il chanta l’hymne de la liberté lors- 
qu’il combattait contre elle. Egarés par un 
clergé perfide , les Espagnols coururent aux 

armes : ils se firent un mérite d’assassiner lâche- 
' * « • ” * 

ment ceux qu’ils regardaient comme des enue- 
mis..Le sang innocent qu’ils versèrent ne servit 
qu’à augmenter le despotisme de leurs 
et le fan^ttMie affreux de l’inquisition; tribu- 
nal sanguinaire dont les membres , n’apparte- 
nant à aucune classe de la société^ étrangersà 
nos habitudes, le sont à la sensibilité aux 
douces émotions de l’ame, et ne respirent que le 
meurtre et la vengeance. I 

rm DU LIVRE PREMIER. 
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Eb départ de la garde impériale et la nou- 
velle guerre engagée dans le Nord neutrali- 
sèrent les moyens que l’empereur avait en 
Espagne. Quoique battus sur tous les points , 
les Espagnols ne furent pas domptés; ils com- 
paraient l’occupation de leur pays à l’invasion 
des Maures ; ils espéraient qu’ayant chassé 
ceux-ci, ils parviendraient de même à secouer 
un joug étranger. Trop faibles, trop timides 
pour nous résister en rase campagne, ils adop- 
tèrent un nouveau mode de guerroyer plus 
conforme à leur caractère et aux localités. 
Ils fornièrent des bandes de guérillas , et 
commencèrent par attaquer, vingt-cinq contre 
un , de faibles détachemens ou des soldats iso- 
lés (i). 

(i) 11 est à la connaissance des militaires qui ont 
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Le siège de Saragosse continuait avec le 
même acliarnement; les habitans prouvèrent 
tjue le fanatisme n était pas éteint dans le cœur 
des Espagnols. Animés par les nobles , excités 
par les moines, qui représentaient les Français 
comme autant d’athées accourant boulever- 
ser l’Etat et détruire la religion , ils créne- 
lèrent leurs maisons, barricadèrent chaque rue, 
creusèrent de vastes et profonds souterrains. Ils 
souffrirent toutes les horreurs d’un siège longet 
meurtrier, toutes les angoisses de la famiue (i). 

*uivi le cours des guerres d’Espagne, que plusieu 
chefs de guérillas, si révérés aujourd’hui, ont eom- 
lueucé leui*s 'prémîérs laits d’armes sur les grands 
elieuiins. 

(i) lad défense de Saragosse est honorable poar le 
général Paialbx. Le Français aime la valeur, il sait la 
reconnaître même dans ses ennemis. Comment se fait- 
il que M. Sarrazin qui , avec juste raison, loue ici les 
Espagnols , bientôt change de langage et attaque 
la ré)iutation du brave Brennier et delà courageuse 
garnison qu’il commandait? Le caractère de M. Sarra- 
cin est connu, il c.\plique ses versatilités fréquentes. 
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Le 21 janvier 1809, Saragosse, ou plutôt 
ce qui restait de celle cité naguère si opu- 
lente^ se rendit. Quinze mille hommes d’in- 
fanterie et deux mille cavaliers y furent faits 
prisonniers. 

La campagne de iSoqs’ouvrit dans la Man- 
che vers la fin de mars. Le 27 , le général 
Sébastiani futattaqué à Ciudad-Réal. L’ennemi 
fut dispersé et culbuté sur tous les points. On 
lui prit quatre mille hommes , sept drapeaux 
et dix-huit pièces de canons. Il fut chassé jus- 
qu’aux montagnes de la Sierra-Morena. 

Dans le même temps le duc de Bellune 
gagnait la |:)atailie de Medellin ; il^battait Gues- 
ta, lui faisait vingt mille prisonniers, lui pre- 
nait trente pièces de canons et oeuf drapeaux. 
La division Villatte , qui formait l’avant-^rde, 
prit une glorieuse part à celte bataille. 

En Portugal, les Anglais avaient débarqqé à 
Lisbonne de noovelles troupes. Us étaient dans 
riptention dé faire Ips plus grands efforts , et 
ils désiraiânt détruire la puissaoce que la 
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France venait d’acquérir. Le système continen- 
tal qu’avait adopté rémpereur, en détruisant 
leur commerce, anéantissait leurs manufac- 
tures. 

Attaqués Je ii mai, par des forces supé- 
rieures, les avant-postes français se retirèrent 
sur Oporto. Ils s’étaient battus toute la jour- 
née du lo dans Alber^ana -Nova , et avaient 
forcé l’ennemi de se replier sur ses masses. 

Le 1 1 , la petite armée de M. le maréchal 
vSonlt se concentra; elle prit position en-deçà 
du Duero. Dans la nuit, l’ennemi ayant réuni 
autant de bateaux qu’il en avait'besoin , passa 
le bac qiil sé trouve entre Oporto et Villa- 
Nova. Le général français se porta- de suite 
au point de débarquement; il fit attaquer les 
Anglais. Déjà les colonnes se repliaient en 
désordre, lorsque le duc de Dalmalie s’aperr 
eut que son flanc gauche était tourné et que 
l’ennemi avait passé le Duero à Avintos. Crai- 
gnant alors de compromettre la sûreté des 
braves qui se défendaient avec intrépidité; il 
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«rdonna la retraite et marcha sur Amaranlhe 
où se trouvait le général Lojson (i). Mais ce 
général ayant été forcé de quitter sa position , 
le duc de Dalroatie se jeta dans les défiles de 
Salamonde, seul passage qui restait libre. 

La retraite d’Oporto donna un nouveau 
lustre à la réputation miliuiire du maréchal 
Soull; placé dans des circonstances très-épineu- 
ses , il perdit peu de monde , se battit souvent 
et déjoua tous les projets de l’ennemi. Il fit sa 
retraite par Orensée; il s’enfonça dans des che- 
mins impraticables, il franchit des montagnes af 
freuses; on le trouvait partout, en tête, en queue, 
au centre ; obligé de se frayer un passage au 


(i) L’auteup de la Guerre d’Espagne est étonné 
qn’nn ofader ait livré un poste, ll est surpris que lord 
"Wellesley ait pu se procurer des bateaux. Ne se rap->. 
pelle-t-il pas qu’il nous a dit plus hant que tous les 

paysans étaientrcvoliés,ei qu’ils avaient caché leurs 

barques?. Est-ce bien à M. SarraziQ de s'étonner que 
4ans une armée il y ait des transfuges ? 
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ra>lie^desPQ^lpJ{^içrévol^és, sa colonne élait 
protégée par des flanqueurs qui successive^ 
ment se relevaient. Embarrassé par les bagages 
dont il craignait que l’ennemi ne s’emparât, il 
donna lui-même l’exemple et fît brûler tout ce 
qui élait superflu. C’esl dans une pareille re- 
traite que l’on reconnaît le génie de l’homme 
appelé à commander (i). 

Le maréchal arriva assez à temps pour dé- 
bloquer Logo que Mahi attaquait avec l’armée 
de Galice.' Heureux de se revoir après tant 
de soufFrànces, les soldats français semblaient 


(i) £nc<tn|nie£iMweiB9sert)oa. M. ^«rvazin n’ast 
jaïnals embarrassé pour angmenler nos pertes. .Souli, 
» élan entré en Portugal avec vingt-trois mille 

ï>on»“»es, il quitte royaume avpc sei?q. «4,cma.ré- 

qbaleatr^avc<: vingt ipill® bpmmes; la cmtquâlp d’O- 
porto et sa ipqrçUç lur.qeitç ville ne sft firent passai,, 
çontbaiç. ,Troif de garqisoa firent oaî|rq des 
Wladieq. Il e^t doue évident que le çalenj deltf,3arf 
rwin est feux , et q«« habitués dB.café Lbyqd l’ot,; 
pial instruit. 
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autant de frères qui se réunissaient après une 
longue absence. On vil ces braves confondre 
leurs embrassemens , oublier les maux et les 
périls qu’ils avalent éprouvés, et les vifs trans- 
ports de leur allégresse sincère témoignaient 
la rèconnaissance qu’ils devaient au général 
leur libérateur. 

Sir Wellesley ayant obligé les Français d’é- 
vacuer le Portugal , et n’ayant pas réussi dans 
son projet de s’emparer, avec des forces triples, 
du petit corps du maréchal Soult, se dirigea 
sur Abraniès, où il arriva le la juin 1S09. Le 
maréchal Victor , informé de saa arrivée, ré- 
trograda ,etprilposilionàTalaveyrala Reyna. 

Cependant la guerre du Nord nécessitait de 
nombreux renforts; tous les jours il sortait dç 
l’Eapagne de nouveaux régimens. Les armées 
françaises se concentrèrent. On évacua l’Ls^ 
tramadure, 4 Galice et la Manche, Les ma- 
réchaux Souit et ^ey $e réunirent dans le 
royaume de Léon, 

4 a bril|,iqte expédition des Asturies eut lieu 
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dans le courant de juin. Le ii, la division' 
Bonet, à peine forte de trois mille hommes, 
s’empara de Sanl-Ander. Balasteros et le Mar- 
quisilto, qui avaient réuni plus de douze fnille 
fantassins et neuf cents cavaliers , furent chassés 
et culbutés; on leur fît trois mille prisonniers, 
parmi lesquels se trouvaient cent cinquante 
officiers. Les soldats français furent assez heu- 

•J 

reux pour pouvoirdélivrerraille de leurs frères 
d’armes, la plupart du 6 eléger.Gesmalheureux 
avaient été pris par Mabi , à Caslel-Franca ; ils 
avaient traversé toutes les monlagnes de la Gali- 
ce, des AsluriesetdeSAnder.Exposésàohaque 
instant à être assassinés par une populace effré- 
née, ilsavaienlsouffertlout ce que l’imagination 
peut créer de piusaffreux.Plusieurs d’entre eux, 
hors d’étal de supporter de pareils irailemens, 
avaient l’espfit aliéné. Plus heureux que leurs 
amis, ils ne souffraient plus, la joie ainsique 
1,1 douleur n’avaient plus de puissance sur leur 
ame. Cependant ils recouvrèrent peu à peu- 
leur raison, et sentirent combien ils étaient 
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heureux d’êlre échappés à la rage des monta- 
gnards. Le i2o« régiment, commandé par le 
colonel Gauthier , se distingua particulière- 
ment dans cetle expédition. 

En Aragon, le général Suchel, qui avait pris 
le commandement des troupes, commençait a 
établir, par de brillans faits d armes , cette ré- 
putation éclatante qui devait le mettre au rang 
de nos premiers généraux. Le lo juin, il dé- 
tacha du corps d’armée qui investissait Gi- 
ronne , six mille hommes ; il feignit de craindre 
Blacke qui s’était avancé avec tout ce qu’il avait 
pu réunir de soldats dispersés des précédentes 
batailles. Le 1 5, celui-ci marcha sur Santa-Fc. 
Alors le général français l’attaqua; celte at- 
taque fut décisive. La ligne ennemie fut cul- 
butée. Les Français s’emparèrent de vingt- 
cinq bouches à feu , de trois drapeaux et de 
sept cents prisonniers. L’ennemi laissa près de 
deux mille hommes sur le champ de bataille. 
Blacke se retira avec ce qu’il put rallier de 
troupes à Belchilé , où il se retrancha. AtU- 
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que de nouveau , le i8 juin , il fut forcé dan» 
celle position, perdit une partie de son arliU 
lerie , et se relira sur Alcaniz. 

Cependant lordWellesIey,quiprit le nomde 
Wellington, aprèsavoirorganiséson armée, fit 
sa jonction à Oroposa avec Cuesia. Il se porta 
sur Madrid dans rinlenlion de livrer bataille et 
de chasser les Français de la péninsule. Ce plan 
était habilement conçu; à peine restait il en 
Espagne quatre-vingt mille combat tans dissé- 
minés sur tous les points; une bataille perdue 
les eût rejetés au-delà des Pyrénées. Heureuse- 
ment pour le roi Joseph qui, pour la seconde 
fois, était assis sur un trône chancelant , les 
alliés ne s’entendirent point. Lord Wellington 
refusa de coopérer avec les Espagnols; peu 
confiant dans leur loyauté et dans leur bravoure, 
il leur donna hautement des témoignages de 
son peu de satisfaction. Les troupes françaises se 
réunirent. Le roi d’Espagne sortit de Madrid, 
prit le commandement de l’année , et marcjia 
sur les alliés t;anipés ^ Talavera. 
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Le 27 juillet, l’avant-garde anglaise, atta« 
quée vivement, fut enfoncée; elle se replia eu 
désordre. La canonnade s’engagea et dura tout 
ie jour. Le 28 , l’attaque fut renouvelée sur tous 
les points. La sinuosité du terrain , le grand 
nombre d’arbres qui obstruaient le. passage 
empêcbèreni l’effej de l’artillerie; la cavalerie 
française ne put s’engager. Maîtres des mêmes 
positions, les Anglais et les Français bivoua- 
quèrent sur le même’lerrain. Wellington , in- 
formé que le duc de Oalmatie marchait sur ses 
derrières (1) , et craignant de compromettre sa 


(i) L'aniear ne donne plus viagHrois mille hommes 
an maréchal, il lui en donne dix-huil. Il dit qu’il 

avait pris la fuite à Oporlo devant seize mille Anglais. 

<• 

Esl-ce ainsi que l’on écrit l’iiisloire? Où a-t-on vu 
dix-liuil mille Français fuir devant seize mille Anglais? 
La retraite d’Oporto fut aussi belle qu’elle fut néces- 
saire. Le maréchal était éloigné de toutes commu- 
nieatiems dans un pays insurgé. A Talavcra, les 
armées étaient réunies ; et si lord Wellington n’avait, 
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réputation naissante, effectua sa retraite sur le 
Portugal , abandounaut tous ses blessés. 

Le 3 août, l’armée anglaise quitta Talavera; 
les Anglais furent très-mécontens de leurs al- 
liés; ils accusèrent baulenient Cuesta d’ineptie, 
et ses troupes de lâcheté. Wellington rentra en 
Portugal. Le corps du duc d’Ëlchingen occupa 
Salamanque, le maréchal Soult Placentia , le 
maréchal Mortier Talavera de la Reina, le duc 
de Bellune Tolède. Le général Sébastiani , 
chargé de couvrir J^ladrid, ht une .guerre 
active aux bandes qui commençaient à pa- 
raître. 

Le 1 1 , Vénégas fut attaqué à Almonacid; cul- 
buté sur tous les points, il perdit une partie de 
son armée , fut chassé et poursaivi par la cava- 
lerie du général Sébastiani. Le général de di- 


en se retirant, empêché les résultats de la brillaule 
tnanœnvre du duc de Dalmatie , il était battu, et sa 
réputation de prudence et de stresse détruite à ja- 
mais. ■ / 


I 
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vision Levai et les braves qu’il commandait 
prirent une glorieuse part à cette bataille. 

L’ennemi perdit trente-cinq pièces d’arlille-^ 
rie, cent caissons et quatre mille prisonniers} 
on lui prit aussi plusieurs drapeaux. 

• Ce lu t à cette époque que Ballasteros , cbassé 
de la provinceide Sant-Ander, commença à 
se faire connaître. Cel homme, au-dessus de 
sa profession, était directeur d’un entrepôt de 
tabac à Oviedo, capitale des Asturies. La Ro- 
mana ayant été appelé à Séville, il crut pouvoir 
}ouer un rôle au milieu des troubles qui déso- 
laiént sa patrie ; il fit die» proclamations aux 
kabitans , organisa des régimens , et alla preur 
dre position sur la Déba, où se trouvait le gé- 
néral Bonnet, laissé dans la province de Sant- 
Ander. Il commença sa course avec quatre mille 
hommes, en en attaquant quatre cents. 11 forma 
ses troupes sur le modèle des nôtres , les disci- 
plina, et parvint à se faire la réputation d’un 
des bons généraux espagnols. Dans le même 
temps, Porlier, dit Morquesitto^ parcourut 
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les mOQtagiies du Lhébana ; il leva aussi ua 
giment, eul quelques succès en attaquant de 
faibles déiachemens isolés, et parvint à faire 
croire aux habuans qu’il était très-habile. 

Le mois de septembre 1809 se passa sans 
inouvemens. Le duc de Dalmalie fut nommé 

t 

major -général des armées françaises en Es- 
pagne. Le maréchal Ney, appelé en France, 
laissa le cOrtimaudcrnent de ces troupes au gé^ 
néf*al Marchant. Le 18 Octobre , ce général fiit 
attaqué à Tamanies , à trois lienes de Ciudad<4 
Rodrigo. Il repdussa l’ennemi ; mais celubci 
ayant reçu de nombreux renforts, le général 
français ftrt fcïWsÉr’de se retirer avec une perte 
assez grande.Le ducDel-Parqne, qui avait son 
armée cantonnée dans les environs, la réunit 
aussitôt, et marcha sur Salamanque, dont il 
s’empara. Le général Marchant s’élait replié 
sur Toro. Le général Kellerman j ay'ant réuni 
quelques troupes , marcha de Valadolid sur le 
duc Del-Parque; il le rencontra à Alba de 
Tormes , à trois Uéuès de SMan’tftnque. Les 
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pagDoIs furent complètement battus ^ en vain 
se formèrent-ils en carré, ils furent enfoncés par 
la cavalerie, quiseule ent toute la gloire de^etle 
brillante journée. > 

1 Ge combat fut on de ceux qui honorèrent le 
plus le courage français. Trois ans après, en pas* 
sant sur ce terrain , on frémissait en voyant la 
terre encore jonchée d’ossemens. Les habitans 
avaient laissé les cadavres sans les couvdride 
terre. Les corbeaux et les oiseaux de proie les 
avaient à moitié dévorés. Ils gissaient entassés 
péle-méle. > : 

c. Les Espagnols' ipenitreat’, au- combat) de 
Tormès, trois mille hommes; on leurjprit 
quinze pièces de canons et i six drapeaux. Ils 
furent dispersés sur tous les points; on fit un 
nombre considérable de prisonniers: leur gé-> 
neral, suivi de quelques officiers, put à peine 
se sauver dans la montagne dù côté de Giudad- 
Rodrigo. 

Dans le même temps , le général Arrizzaga 
s’avançait à la tète de cinquante mille hommes 

4 
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plaine Id’Ocana près d’Arsuajuez. Le 
duç de DiÜBïatie ayant réuni trente mille hom- 
imça d’élile et quatre mille de cavalerie, en 
doona le commandement au doc de Trévîse. 
üeinsraréobal passa iejTage au pbnt de la 
Reyn« , et prit position à Ânl^gola. Le i8 no-* 
vémbre U se parta. &ur ;le pkteau' eu arriàre 
d’Ocaea. Aitizzaga, attaqué vigoureusement, 
ne put résister aux efforl&des Français; en vaia 
avàh''U rçasqoé une colonne, l’élite de ses trouw 
pes, Cette ccdoune lut enfoncée. Leduc de Tré-' 
vise voyant l’ennemi en pleine déroute, profita 
de la victoire; il fit marcher des corps sur tous 
les jpainls. files; colonnès se réunirent le len- 
demain, et elles ramenèrent vingt mille prt- 
sQnniecs'(r) , ciequante- pièces de canons et 
trente dirapeaox. î-;- i‘ *r»i ■ c ■ 

.■l '.jri ^ ■ ■ J* J, ■ ' , i .* • ' ; 


• ; : • ; • V, • / • < / • * • ' ' . i ... * » .* 

(i) L'antenr de la Guerre d’Espagne ne veut pas 
convenir q^oe le succès de la journée d’Ocana fut dû à 
riatrépii^itâ française et à 1» haute confrance que les 
ceMüts' Raidit -placée daoê ledr général. Certes , si 

-> 
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Le duc de Gastiglioue s’emparai k> de Gûro-» 
ne, après un. siège long- et opiniâtre. Le iooo« 
vembre cette ville se rendit à discrétion. On 
J trouva huit drapeaux, deux cents pièces de 
eanons ; ciD(| mille ho&uàes y furent faits prit 

sooniea& ■■ ■ • ’ . " ’ 

;La.paix avéïc l’Antriche venmt d’élce signée. 
Les Anglais, avaient évacué l’île de¥alcheren j 
rien 1 ne s’opposait à faire entrer de nonvedes 

— —i — — !-iî:iioa „ — 

M. Samziii les eût commaa^és , iU eussent été vain- 
em. Il y a t^in de Fesprit inèrîgaht et patnplilétafre , 
à l’esprit qui fait le bon général. La paastd (Wrerite Ad 
l’ez-commandantBoalogneest da donner des conseils; 
il emploie vingt pages àmoraliser^^llingtop; il toi re- 
proche amèrement de ne pas s’être emparé du corps de 
doqze paille hqmsoes que commandait le général La- 
borde. J|,ia;4étrA bÎAP peumUilairepeur croire, qu’à 
doiu^iqarnéves de.inarebe de.Son rsAemi , aae arn«e 
soit ra^eqatdée :Saaa qulil eoitij^éveoui 11 faei^étro 
bipn .peu joÂlitaice iponu- croire qU’cmltomhe .sur aa 
canpsA^SS^fV'oItver deréiiisumce,et qa’pn puisse s’easv 
Plü:ery,s;ips çoSftbaUrejdtdoaxe^Ue Franeaif,!- > 

4 . 
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troapes en Espagne et à compléter les régi* 
mens qui, depuis trois ans, soutenaient la 
guerre de la péninsule. 

' Le duc de Dalmatie organisa les difierens 
corps qui vinrent de France. Les régimens 
furent portés à deux mille hommes. Des co- 
lonnes mobiles, parcoururent l’intérieur des 
provinces. Dés ordres du jour, ponctuellement 
exécutés , arrêtèrent la licence et prescrivirent 
des peines contre les maraudeurs. L’armée 
ayant été réorganisée , le général fit les dispo- 
sitions nécessaires pour la brillante expédition 
qu’il projetait (i). 


“”(i) L’auteur delà Guerre d’Espagne, qui veut abso- 

lutriént que les Français soient sans courage, ne sait 
coiAnient pallier le passage de la Sierra-Morena et la 
conquête de rAndal«u8ie,^ttise'fitpresqtae sans coup 
férir. Il prétend que le général Arri^izaga neibt battd 
que par des forces ekiaéniement supérieures^ Ne sait- 
il pas, lut 'qui fut ehefd’élat-iDajoir en Italie', que les 
Français n’ont jamais été iHiimidés par le nombre ? Ne 
sait-il pas que le corps dit général Séibasiiani n’étaii 
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Au nord de Madrid, sur la frontière de la 
Manche , est la chaîne de montagnes appelée 
Sierra-Morena y qui s’étend entre la Gnadiana 
et le Ouadalquivir, et se prolonge entre la 
Manche, l’Estramadure* espagnole et la pro^ 
vince portugaise d’Alemtejo. Derrière ses rocs 
élevés se trouvent les riches royaumes de Jaen, 
Cordoue et Séville. 

Cette montagne est couverte de roches 
noires et escarpées. Le sol offre cependant des 
traces de végétation ; sur les hauteurs,’ des 
groupes de sapins dont le feuillage, toujours 
vert, contraste avec la blancheur de la neige 


composé que de quatre régimens formant , au grand 
complet, huit œillç hommes, et qu’Ârrizzaga en com- 
mandait vingt mille? Ne sait-il pas enfin, qu’à celle 
époque les soldats français avalent une si grande con- 
fiance dans leur général et dans la faiblesse des Espa- 
gnols, qu’ils les considéraient comme des enfans, et 
'qu’ils les auraient ballub, ceux-ci eussenl-ils été dix 

. ; t . . , , , 

conlre un? Celte confiance sans bornes était un sûr 


garant de la victoire. 
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^ui 'couvre le sôliuoe 'parlie'^dé rairaéo,* vé- 
^ùi«aeotle$ regards du voyageur! On rencontre 
çà et là quelqties;cabanes de pâtres qui v dans 
les beaux joub, çondnisent les trènpeaux de 
leurs maîtres sur le penchant des côllineàoù ils 
trouvent une nourriture abondante. Le cos- 
tume de ces pâtres est singulier ; ils couvrent 
leur corps d’une peau de mouton qui les pré* 
servc.de la rigueur du froid. Ils n’ont que 
ce seul vêtement ; pour chaussure , des espa- 
drilles légères qui ne gênent point leurs mou- 
vemens; aussi les voit-on sauter de rocs en 
rocs et parcourir les.monlagties'avec, ;Bne ' 
vitesse incroyable. Deux chemins, ouvrage 
de l’art, traversent la Sierra - Morena (i). 


(i) Olavidé, auteur (te plusieurs ouvrages distingués^ 

entre autres de V Evangile triomphante, où l’on trouve 

plus d un rapprochement avec le Génie du ChTistia- 

nisme de M. Chateanbriant , avait formé une colonie 

1 . 

dans la Sierra-Morena ; il l’avait appelée la Caroline. 
Ëllc prospérait , lorsque tout à coup l’envie et la haiac 
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LesEspagnols, baUusàAlmonacid et à Ocàda, 
s’étaieût réfugiés dans cette montagdè. lU gar^ 
datent les passages; iis avaient miné les roules. 
Pleins de confiance dans leur nombre et daUs 
les travaux qu’ils avaient faits, ils pensaient que 
les Français n’oseraient point les y chercher. 
Ils se trompèrent encore. Le duc de Dalma- 
lie ayant fait ses préparatifs , fil faire , le 20 
janvier j une attaque générale; il altiéa l’aN 
tentiod de l’ennemi sur les deux ailes. Ar- 
rizzaga dégarnit son centre , comptant sUr 
l’effet des mines ; elles n’en firent au* 
CUD. Les Français surmon^rent’tQus les obs- 


podrsmviineBt son fondateüt*. Jeté dans lés prisons du 
«aint-office, il ne fallut rien moins que la protection 
dusouveraia ponrrerapêcher de figurer dans un auto- 
dt-fé. La Caroline qui , par ses Soins ci son activité , 
commençait à devenir riche et "florissante , partagea 
sa digrâee, et les colons, privés <f appui et de resseui** 
éc«, se virent enlever loute leur espérance et fttrfrftt 
réduits à la misère. • • * 
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lacles^cuibulèrent l’ennemi et le poursumient 
jusqu’à Andujar. Le résultat des deux attaques 
fut la prise de cinq pièces de canons, bbit dra • 
peaux, six mille prisonniers, parmi lesquels 
on eomplail plusieurs officiers supérieurs et 
deux généraux. 

Les chefs espagnols défendirent peu les 
düTérentes positions dont ils pouvaient tirer 
avantage; leur retraite se fit en désordre, ils 
se disséminèrent sur plusieurs points. A peine 
le duc d’Albuquerque eut-il le temps de se 
jeter dans Cadix (i). • 

La conquête des trois royaumes ne coûta 


(i) M. Sarrazin reproche aox généraux français de 
ne pas avoir empêché anduc d’Albuqucrquedesejeler 
dans Cadix. Ce reproche est aussi mai fondé que toutes 
ses assertions. La conquête de i’Ândalousie dura plu>r 
sieurs jours, afin de donner le temps aux habitans 
de revenir de leur terreur , de rentrer dans leurs 
maisons et de ne pas incendier leurs villages, ainsi que le 
■prescrivait la junte. , 
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pas deux cenls hommes. Séville se rendit le 
janvier au duc de Bellune. On trouva dans 
cette place deux cent soixante-trois pièces de 
canons, dont cent quarante en batterie, de 
nombreuses munitions et des approvisionne- 
mens de toutes espèces. Tout ; rentra dans 
l’ordre, et bientôt, parla sage administration 
du général français, les habilans se crurent 
heureux d’étre délivrés des guérillas (i). 

• Un corps d’armée resta devant Cadix pour 


* (i) Page 121 , l’auleur cite une lettre du maréchal 
au prince de Neuichâtei, où il dit: « De la maniéré 
B dont les habitans se prononcent on pourrait consi- 
» dércr la guerre comme terminée. » M’en déplaise à 
M. Sarrazin, cette opinion est juste. La conquête de 
l’Andalousie se üt lentement pour laisser aux habitans 
le temps de respirer , pour calmer l’effervescence du 

i 

soldat qui , un jour de bataille , voit partout des enne- 
mis Jet rend le malheureux habitant victime des priva- 
tions qu’il souffrit. L(C maréchal Soult, gouverneur de 
cette province, j fit régner l’ordre et la tranquillité; 
un courrier sans esçorlefpassail sans crainte. Les pay- 
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bloquer celle ■ville. Le maréchal Viclor en éut 
le commandemeot; il fut désisrné sous le litre 
de premier corps, • ‘ ' 

Le général Sébasliani détaché sur Malaga, 
culbuta et détruisit l’armée espîagnole qui dé- 
fendait cette ville. Il lui tua plus de trois mille 
hommes , s’empara de cent quarante - huit 
pièces de canons et d’un équipage de vingt- 
trois pièces de campagne. 

En Catalogne, le général Suchel obtenait 
de grands avantages et battait l’ennemi à Vich. 
Le général Souham, attaqué le 7 février 1810 
par les Espagnols, commandés par Oceodil> 
ht les plus heureuses dispositions , il repoussa 
toujours avec succès les masses ennemies , et 
par son sang - froid déconcerta leur attaque. 
Quoique blessé d’un coup de feu à la tempe 
gauche, à peine prit-il le temps nécessaire pour 


sans armés dcfendaient leurs propriétés. Ce furent 
eux souvent qui désarmèrent et conduisirent aux Fran- 
çais les bandits que , plus tard , on tLorùxaSiguêrilîas, 
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Se faire panser; il reparut ài la tête deses brares, 
et ne quitta sa division que lorsque l’affaire fut 
glorieusenoenl terminée. 

Oconell, étonné d’une résistance opiniâtre, 
qui rendait inutile le déploiement de toutes ses 
forces , fit filer par sa droite une colonne d’in- 
fanterie, soutenue par toute sa cavalerie: à 
peine cette colonne parut - elle , qu’elle fut 
chargée vigoureusement par le a4® dragon et 
le'5« chasseur; les Espagnols furent ramenés 
et K! sauvèrent à la débandade. 

- L’ennemi perdit dans cette affaire trois mille 
hommes,* on lui fit trois mille cinq.*cenU pri- 
sèhnièrS et plus de cinq cents chevaux. 

Cependant l’ennemi, battu sur tous les points, 
trouva son refuge dans les montagnes; de là 
lès chefs, déguisés, descendaient dans la plaine, 
ct cherchaienl à soulever de nouveau les ha- 
bilans. Les montagnards des Alpajares se mirent 
en montément. Le général Belatr, dirigé contre 
eux par le comte Sébastian! , les dispersa et les 

fit rentrer^dans leurs montagnes. 



(6o) ' 

Le général Desselles, instruit que les faabi-> 
tans des montagnes qui séparent la province 
de Murcie de Saïx, prenaient les armes, dirigea 
des forces sur übedo, sous les ordres du chef 
de bataillon Graudner do 56* régiment ; les in- 
surgés furent dispersés et chassés de toutes 
leurs positions. 

Dans le même temps, le comte Rejoier, 
commandant le corps , envoyait le général 
Foy en reconnaissance sur les frontières dû 
Portugal. Ce général, aussi brave qu’instruit, 
ayant appris, le 12 mars, qu’un corps d’Espa- 
gnols d’environ deux mille hommes était à 
Huroyo del Porco, marcha Sur lui,;il le.sur- 
pril et lui fit éprouver une perte considérable. 

• Le duc de Trévise battait l’ennemi à Val- 
verde, dans les environs de Badajoz, et le 
chassait jusque sous les ouvrages de cette place. 
Les Français perdirent dans cette affaire le 
général Beauregard, qui reçut une balle au 
cœur, en chargeant à la tête de la cavalerie,: 
ils eurent à regretter cet intrépide guerrief, • > 
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- Balasteros , apres s’étre sauvé de Sant-Andery 
avait organisé quelques régimèns de monta- 
gnards; il les dirigea sur l’Estramadure. Sa 
troupe s’accrut dans sa marche des soldats dis- 
persés des armées de Léon et de la Galice. Le 
aS.mars, ce chef de parti ayant réuni mille 
hommes d’infanterie , six cents chevaux et dix 
pièces de canons, se présenta devant le général 
Gazan , qui se trouvait à Ëtrouquillo. Le 26 , Ip 
général français l’attaqua , culbuta son avant- 
garde , lui tua cent cinquante hommes et lui fit 
quelques prisonniers. 

Le général Suchel battait Yilla-Gampa; il 
envoyait le général Habert sur . Valence , et em- 
pêchait Blacke de faire une diversion surrAu- 

dalousie (1). . , I 


(i)Page la/.Fidèleaa plan qu’il s’est imposé, M. Sar- 
razin continue à copier les rapports anglais, et dit que 
le maréchal Sachet échoua sur Valence. Le maréchal 
n’avait pas l’intention de s’emparer de cette place, il ne 
pouvait la garder ; s’il poussa une pointe sur cette ville» 
c’était pour s’assurer des forces ennemies, pour empêcher 
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Le 22 avril on s’empara d’Astorga; la' di- 
vision Bonnet fat . remplacée à Sant-Andec: Ce 
général pénétra en Asturies il s’empara d’O-^ 
viedo. Quoiqu’aUaqué par toutes les forces dâ 
la Galice et par les bandes'qui s’étalent formées 
dans le pa)'s, il sut maintenir la. tranquillité, se 
filestimerdes habitans et redouter des ennemis. 

Le 3 Ô mars, les Français s’emparèrent da 
fort Montagorda , des mortiers furent placés 
le long de la côte ; l’on s’occupa ; d’établir 
des batteries pour bombarder i Cadik. Cette 
ville oft'rait l’image de la plus grande anarchie) 
les juntes se succédaient. Les aulorilés civiles 
SC remplaçsié«t IVéqiiemmeiit,- et, dans le cours 
dé leur jeslion 'momentanée ; elles se mon-’ 
trërent moins jalouses du bien public que du 
soin de s’enrichir aux dépens de leurs admi- 
nistrés(i). . , . 

' ■ ■ . { » f 

une diversion que Blacke eût pu faire pour connaîtra 
le terrain , et pouvoir en tirer parti. Le maréchal n’a-^ 
Ÿait avec lui que son artillerie de campagne. 

(i) Page i5o. En copiant la lettre du duc de Dal-i 

.>4 V ■ . ~ - - • . . .5 . • I. f â .4 * 
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.^Le i5 noai esl un jour trop mémorable pour 
être passé sous silence. Quinze cents Français 
en proie à toutes les horreurs de la captivité, 
qui, au mépris de la capitulation de Bajlen, 
pprtant qu’ils devaient être débarqués en Fran- 
ce, avaient été retenus prisonniers , parvinrent 
à s’échapper des pontons où ils étaient entas- 
sés péje^éle, et où ils languissaient dans la 
mjsère la plus horrible- Ils firent prisonnière la 


matie, M. Sarrazin insulte à la réputation de ce ma- 
i^hàl.'Eh Mf Sairarî'n ! si tous les senti mens hon- 
ndiee votis' sont inconnus/ est-ce le faute de voà 
CMicitoyeas ? U est taUeraent -vrai que tes premières 
bandes i'areiatilnrtDées dç^oldatA déserteurs, sans hon- 
ni;ur. comme sans «fiscipline , ^ue ,si voa;> interrogez 
les Espa^ols, ils vous diront que ces braves compa- 


triotes qui çe disaient armés pour les délèudre , les 
maltraitaient , les volaient , les pillaient, quelquefois 
même les assassinaient, sous le prétexte qu’ils étaient 
AtfVancescados. Interfogez-les , ils vous diront que le 
maréchal mainlint'lèplos grand ordre, et qu’il n’j eut 
n’j maraude ni pillage. ! 
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garnison espagnole qui les gardait et s’empa- 
rèrent de deux pontons. Malgré le feu réuni des 
chaloupes anglaises et des forts de la ville, ilspar- 
vinrent à gagner Montagarda. Échappésau pé-‘ 
ril après un si long esclavage , leur raison pa-. 
raissait aliénée. Ils regardaient leurs frères d’ar-‘ 
mes avec une sorte d’égarement, ils chantaient, 
pleuraient à la fois. Jamais joie ne fut égale à la 
leur. M. le maréchal les fit habiller; ils reçu- 
rent des avances, et rejoignirent leurs corps 
respectifs. 

. • » t 

Le général Suchet, après son expédition sur 
yalence, forma le siège de Lérida. Le aS avril 
à deux heure» -après-midi, rarœée espagnole 
sous les ordres d’Oconell , forte de quinze mille' 
hommes , se présenta devant lé' pont de Lérida. 
Le général Harispe,' qui se trouvait aux avant-' 
postes , fît charger les premières colonnes en-^ 
hernies par le 4® hussard. Le colonel Burlhe, 
culbuta cette avant-garde, et, obligea la plus 
grande partie de rendre les, armes. La garnison^ 
de Lérida chercha alors à fatre^une sortie potir 
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secourir lesEspagaoIs repoussés ; mais le colo- 
nel Robert la fit repentir de son audace, et par 
sa contenance hardie , la réduisit à être spec> 
tatrice du combat. Oconell fit avancer toutes 
ses masses, et présentaunebellelignedebataille. 
Mais le i5* cuirassier, commandé par le gé- 
néral Broussard , ayant tourné l’ennemi , et 
l’ayant chargé avec vigueur, l’infanterie espa- 
gnole se débanda , et entraîna la cavalerie dans 
sa fuite. Les Elspagnols laissèrent le champ de 
bataille couvert de leurs morts; on leur fit cinq 
mille six cents prisonniers ; trois bouches à feu 
et un drapeau tombèrent en notre pouvoir* 
Les Français perdirent à peine quatre cents 
hommes. 

Le général Suchet profita habilement de la 
défaite d’Oconell, il fit presser le siège deLe- 
rida. Le i4niai, le gouverneur, réduit aux 
abois, et n’ayant plus l’espoir d’être secouru, 
rendit la place. ,On y trouva cent cinquante 
bouches à feu, cent cinquante milliers de pou- 
dre, dix mille fusils, dix drapeaux ; la garnison, 
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composée de huit mille hommes, fut faite pri- 
sonnière de guerre. 

Après la prise de Lérida, le général Suchet 
fil investir la forteresse de Mequinenza , appe- 
lée la clef de VEhre,ûiaé^ sur un roc escarpé, 
au confluent de l’Ebre et du Segre; elle pou- 
vait être regardée comme inaccessible. La ville 
de Mequinenza , barricadée et armée , augmen- 
tait encore les dilficultés de cette position. 

L’investissement, commencé le ao mai , fut 
terminé le a5, et le 8 juin la ville et la forte- 
resse se rendirent à la discrétion du vainqueur. 
Quarante-cinq bouches à feu et cinquante mil- 
liers de poudre forent la récompense des tra- 
vaux des assiégeans; la garnison , forte de qua- 
tre cents hommes, fut envoyée en France. 

La conquête d’Espagne paraissait alors bien 
assurée; les Français croyaient leurs travaux 
achevés. Cetleopinion s’accrut encore, quand 
ils apprirent qu’une armée ^ soixante mille 
hommes se rassemblait près de Salamanque , 
que le princ'e Massenu devait la comman- 
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der , qu'il devait s’emparer du Portugal , et 
forcer les Anglais à fuir de la péninsule. 

Celle campagne eut de bien tristes résultats; 
elle commença la répulalion militaire du gé- 
néral anglais. 

Le prince d'Ëslingy conserva le même cou-> 
rage , mais il n’eut pas le même bonheur qui 
lui avait acquis en Italie le surnom de ^Is de la 
Victoire. Il conservait sur le champ de bataille 
un sang froid imperturbai>le , et montrait , 
eomme dans ses jeunes années, une grande opi<‘ 
niàltelé dans le conobat. 

'Le caractère disliactifdeWeUûigtoa est une 
prudence mesurée, un accord parfait dans 
tous ses moyens. Mécontent des Espagnols à 
Talavera , il s’élait retiré en Portugal ; il avait 
organisé ce pays d’après ses vues et ses plans ; 
il avait fait commander les .troupes portugaises 
par des oiBciers anglais. 11 avait profité de six 
mois de repos pour aguerrir ses soldats, ras- 
sembler des munitions et s’assurer des subsis* 
tances. Le générai anglais avait mis l’ordre 

5 . 


Digilized by Google 



( 68 ) 

dans son administration; il punissaitsevèrement 
les employés qui s’écartaient des lois de l’hon-, 
neiir. 

Le prince d’Esling, lorsqu’il prit le comman-, 
dement de l’armée, n’était plus dans la force 
de l’âge, ses moyens physiques n’étaient pas les 
mêmes qu’à Zurich , la position de son armée 
était bien difierente; abandonnée à elle-même, 
elle manquait de tout. Le prince ^avait à com- 
battre à la ibis et les difficultés locales et la haine 
nationale de trois nations réunies qui, jalouses 
de notre gloire , s’empressèrent, d’augmenter 
le moindre échec que nous éprouvions, et 
d’exaller la bravoure des leurs et les talens du 
général anglais. 

Wellington connaissait parfaitement le pays, 
il Knvait parcouru plusieurs fois. Massena n’en 
avait qu’une connaissance superficielle. Enfin, 
le général anglais, étonné de la réputation co- 
lossale du prince d’Esling, fier d’avoir un pa- 
reil adversaire, élîlit, disposé àibien l’étudier, 
à profiter de ses moindres ;faules , à rivaliser 
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de talens et de moyens. Massena se reposant 
au contraire sur sa brillante renommée , suc 
l’habileté de ses généraux et sur la bravoure des 
troupes qu’il commandait , troupes d’élite qui 
comptaient douze années de victoire; étonné 
de ne pas avoir déjà vaincu , il croyait marcher 
à un triomphe assuré et méprisait son prudent 
compétiteur. 

Les deux armées étaient de pareilles forces. 
Toutes deux étaient composées d’hommes éga- 
lement braves; toutes deux désiraient vaincre, 
toutes deux étaient animées de ce fanatisme de 
patrie qui excite aux grandes choses. Les An- 
glais regardaient les Français comme des enne- 
mis acharnés, comme des hommes qui vou- 
laient anéantir leur commerce et détruire leur 
marine. Les Français, accoutumés à ne voir 
dans les Anglais que des ennemis perfides , re- 
marquaient avec chagrin que ces rivaux heu- 
reux, après leur avoir enlevé l’empire maritime, 
voulaient encore anéantir la puissance qu’ils 
avaient sur la terre. Accoutumés à vaincre les 
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peuples da Nopd , ils espéraient chasser les in> 
solaires de la péninsole , et les faire repentir de 
tant d’andace. 

Massena ajant réuni son armée , entra en 
campagne dans le mois de mai 1810. Il fit in* 
♦eslir Giudad-Rodrigo. Celte ville résista vingt- 
cinq jours; la garnison, forte de six mille 
hommes, fut obligée de capituler et de se 
rendre à la discrétion des Français (i). 

Après la prise de Giudad-Rodrigo , l’ar- 
mée se porta sur Alroeida et investit cette 
place ; les travaux furent terminés le 35 août. 
Le 26, une bombe tombée sur un caisson, 
communiqua le feu à plus de cent milliers de 
poudre. La commotion fut terrible ; la ville 
disparut comme par enchantement; la garni- 


(i) Le plan du général anglais était de se retirer et 
d’attendre 1111 instant favorable pour livrer bataille. La 
défenso du pont d’Alvéria fait honneur aux Anglais. 
Sien loiu d’ôire un combat^ ce ne fut qu’une escar- 
mouche. Ainsi M. Sarrazin a encore été mal ips-r 
truii. ■ 
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son qui se trouvait dans les casemates , fut seule 
préservée ; plus de la moitié des habilans périt 
par cet affreux accident. Celle circonstance 
inattendue facilhn la prise de celte place , qui 
eût pu se défendre long-temps. Elle se rendit le 
27. La garnison, forte de trois mille Portugais, 
fol renvoyée dans ses foyers, après avoir prêté 
serment de ne pas servir contre les Français, 
serment qo’elle n’observa point. 

Wellington , qui s’était constamment tenu 
derrière cette ville , ayant été instruit de ces 
évéoemeos, battit en retraite, et se retiradans 
la valléede Mondego,surla coule deLisbonne. 

Le prince d’Ësling, après avoir organisé ses 
moyens de transports et son artillerie, se mit à 
sa poursuite , et prit la route de Celorico. Cette 
route est montueuse et très difficile pour i’ar» 
tiilerie. 

Le 19 septembre 1810, l’armée arriva à 
Viseu ; le 8' corps qui se trouvait d’avaut- 
garde , rencontra l’arrière-garde anglo-por- 
tugaise, et loi fit quelques prisonniers. D$ 
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Viseu l’armée prit la roule de Coimbre; la 
général français et les braves qu’il comman” 
dait désiraient atteindre l’ennemi et en venir 
aux mains. 

Le 25 septembre on rencontra toute l’ar- 
rière-garde ennemie dans une belle position 
en arrière de Mortagoa; elle fut enfoncée, 
perdit quelques hommes, et battit en retraite 
sur la roule de Coimbre. Le 26 , l’armée ayant 
continué sa marche, aperçut l’armée alliée 
qui couronnait les hauteurs d’Al-Coba ou de 
Busaco, montagnes très-élevées, oùiln’y a point 
de chemins praticables, et qui ne produisent 
que des genêts, des ronces et des épines. La 
position qu’avait choisie Wellington rendait 
nuis les efforts de la cavalerie et de l’artillerie 
irancaise;ses troupes quiétaient masquées par le 
revers de la montagne , étaient disposées à faire 
une vigoureuse résistance, et à vendre cher le 
terrain. Massena voulut emporter ces hauteurs 
de vive force , ignorant sans dojute que toute 
l’armée anglo-portugaise y était embusquée. 

I 
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Le prince d’Esling disposa son armée de la 
manière suivante. Le duc d’Elchingen, coni' 
mandant le 5* corps , formait l’aile droite ; il se 
trouvait placé en face de la gauche de l’ennemi : 
le général Reynier, commandant le a® corps, 
formait l’aile gauche ; il était placé en face de 
l’aile droite des alliés, et était même débordé 
par cette aile. Le 8® corps sous les ordres du 
duc d’Abrantès était en réserve. Le maréchal 
Massena se plaça, avec son état-major , sur le 
mamelon près de la roule. Derrière lui se 
trouvait la belle et redoutable cavalerie com- 
mandée par l’intrépide Montbrun. Elle était 
en bataille et paraissait attendre avec impa- 
tience que l’infanterie enlevât la position pour 
se lancer sur l’ennemi et le culbuter. L’armée 
française comptait cinquante mille fantassins et 
quatre mille cinq cents cavaliers. 

Wellington avait réuni soixante mille fan- 
tassins et trois mille cavaliers. Il avait quatre- 
vingts pièces de canons en batteries; car on 
pouvait considérer la position qu’il avait choi- 
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sie , comme une place forte qu’il fallait enlever. 
11 avait fait occuper tous les bouquets de bois 
et les maisons isolées qui se trouvaient sur le 
revers de la montagne. Les deux seules routes 
praticablespoor arriver au sommet d’Al-Goba, 
avaient été coupées et barricadées; elles étaient 
défendues par une nombreuse artillerie qui les 
battait de front et de flanc. Il ava>t disposé sur 

le sommet de la montagne des masses d’infan- 
terie avec deVarlillerie dans les endroits faibles, 

La position du général anglais était tellemeht 
forte , qu’il devenait physiquement impossible 
de l’y forcer. 

Le 27 septembre, au point du jour, le gé- 
néral Reynier attaqua la droite , et le maréchal 
Ney la gauche; Juùot resta en réserve au pied 
de la montagne avec l’artillerie et la cavalerie , 
qui devenaient înutües.Les colonnes françaises 
gravirent la montagne, malgré le fen vif et 
nourri des Anglais; il y eut même un moment 
d’hésitation parmi ces derniers; mais de nou- 
velles colonnes arrivèrent successivement, elles 


Digitized by Google 



( 75 ) 

reprircDt le terrain, chassèrent les Français, 
et les forcèrent de se retirer avec une perte de 
près de quatremille braves (i). Cette journée 
coûta aux Anglais deux nsille cinq cents 
hommes. 

Le 29, le maréchal Massena, mieux instruit 
que la veille , fit tourner la position par Sardao. 
Ce mouvement avait pour bot de forcer à la 
retraite le général anglais. En effet , craignant 
d’être coupé, il quitta la position et passa le 
Mondego. 1 ' 

Le !«'• octobre , l’armée française entra dans 

> . I 


' ( ») M. Sarrarin , accoutufflé à déguiser U vérité , ne 
peut concevoir comnieDt on eut la hardiesse de faire 
monter des troupes sur les hanleurs de Bassco. Il faut 
être Français pour croiie aux prodiges de valeur qui 
eurent lieu. Les soldats gravissaient les montagnes 
escarpées une main sur le sol , l’antre appuyée sur leur 
fusil; trois fois ils arrivèrcntsur la crèle , et cela est si 
vrai, que le général Saint-Simon y fut fait prison- 
iiicf. 
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Coirabre. Là , le général français , forcé 
par la nécessité, se vit contraint d’abandonner 
deux mille blessés de l’affaire de Busaco, 

Le prince d’Esling , en partant de Coimbre , 
prit la route de Lisbonne , dont il n’était plus 
éloigné que de trente lieues. L’armée passa 
parRedinha, Pombal , et arriva le 7 àLyria; 
il y eut pendant cette marche quelques affaires 
d’avant-garde. 

De Lyria le prince marcha sur Tagadra , et 
il arriva le 1 2 à Villa-Franca ; ce fut près de ce 
dernier endroit que l’armée française trouva 
l’ennemi eu position sur les hauteurs. 

Wellington avait regardé celte position 
comme inexpugnable, et l’avait augmentée de 
tous les moyens de défense que la science des 
Vanban a inventés; à l’abri, derrière les retran- 
chemens,il attendait que nous vinssions l’atta- 
quer. Massena ayant reconnu cette belle posi- 
tion, admira les dispositions de son adver- 
saire, il ne crut pasNprndent de le forcer ; il 
venait d’éprouver à Busaco que le courage nq 
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donne pas toujours la victoire , et qu’il est des 

circonstances où il faut le tempérer par la pru- 
dence. 

Les hauteurs de Torres-Vedras étaient hé- 
rissées de redoutes construites avec art, et 
ballant de tous côtés les colonnes qui auraient 
osé s’approcher. Renonçant donc à l’espoir de 
les enlever de vive force, Massena voulut 
bloquer l’armée anglaise et l’affamer. 11 fit 
une espèce de ligne de circonvallalion ; il éta- 
blit sa gauche à Villa-Franca j son centre, à 
Alunques , et sa droite à Olta. 

Le maréchal Ney lut placé en réserve en 
arrière deVilla-F ranca ; il fournissait des postes 
le long du Tage , et observait la navigation de 
ce fleuve. 

Le général français , en voulan t bloquer l’ar- 
mée anglaise , I fit . une grande faute. Celle ar- 
mée , approvionnée par mer , ne manquait de 
rien; tandis que l’intérieur du Portugal, qu’il 
occupait, ayant été ravagé , n’olFrait aucune 
ressource. 11 ne -fut pas long- temps à recon- 
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naftpe les effets funestes du système qu’il avait 
adopté. Les derrières de l’armée n’élant point 
assurés , aucun magasin n’ayant pu être établi ; 
lesFrançais commencèrent à manquer de tout. 
Les divisions furent obligées d’envoyer à la 
maraude par détachemens. La plupart de ces 
corps isolés forent attaqués et surpris par des 
paysans portugais que commandait Silveyra. 
Le mécontement et le désordre régnèrent dans 
Farmée ; la discipline militaire se relâcha. Sous 
prétexte de se procurer des vivres , les sol- 
dats cherchèrent tout autre chose. Les crimes 
les plus horribles ne les effrayèrent plus. L’of- 
ficier, réduit à partager avec le soldat les dé- 
couvertes de riz ou de pain que celui-ci avait 
faites, n’en fut plus respecté. C’est à cet oubli 
des devoirs, c’est à la mésitrtelligence qui 
bientôt s’établit parmi les vainqueurs de Wa- 
gram , enfin c’est au peu de prévoyance des 
administrations , qu’il faut attribuer les désas- 
tres qui ne tardèrent pas à les accabler. 

On occupa lesiignes jusqu’au i4 novembre; 
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alors le prince d’Ësling , malgré son opiniâ- 
treté, fut contraint de se retirer sur Sanlarem. 
L’armée était dans le dénuement le plus ab- 
solu. Le général avait, sans combattre, perdu 
le tiers de son monde. Wellington reconr 
nul la position de Santarem. Il ne voulut pas 
l’emporter de vive force , espérant que le 
manque de vivres et de communications for- 
ceraient le général français d’évacuer cette 
ville et tout le Portugal. 

La position que le maréchal Masseoa avait 
choisie, en avant de Santarem, était avanta- 
geuse, elle présentait à l’ennemi un rideau 
boisé assez étendu , et qui fut promptement 
fortifié. La droite était couverte par leMonle- 
Junto, montagne impraticable, et la gauche 
était appuyée au Tage. 

Dès son arrivée aux lignes de Torrès-Vé- 
dras, le général français avait ordonné de 
construire un pootde bateaux, afin de pouvoir 
passer sur la rive gauche du Tage et de lier 
ses mouvemens aux opérations du maréchal 
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Soult , qui faisait alors le siège de Badajoz. Ce 
travail devenait ^ encore d’autant plus néces- 
saire , que la riche province d’Alentéjo se fût 
trouvé en notre pouvoir, et que l’armée y 
eût rencontré des provisions de toutes espèces^ 
Wellington ajant été informé que Massena 
faisait construire un pont de bateaux , fit passer 
quelques corps dans l’Alentéjo, afin de garder 
la rive gauche du Tage, et il fit élever de nom- 
breuses batteries le long de ce fleuve. 


Les deux armées se cantonnèrent dans le 
mois de novembre. Elles reçurent, dans le cou- 
tant de décembre , des renforts ; les Anglais , 
le corps de la Romana, et les Français, celui 
du comte d’Erlon. Ce général > aussi brave 
que prudent, réunit la colonne du général 
Gardanne qui, d’après les faux rapports d’un 
espion , croyant l’armée entière au pouvoir de 
l’ennemi, n’osa pas la rejoindre, et remettre 
les ordres dont il était porteur. Le comte 
d’Erlon couvrit les derrières de l’armée, et 
assura la communication avec l’Espagne. 
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• Le'géoéral Girard qui se trouvait en Es* 
tramadure ; battait rénnenii à Villagaiia ; il lui 
faisait huit cents priscmniecs et le rejetait au* 
delà de Monte-MoUno , dans les montagne!» de 
Cabra. La Romana reparaissait en Estrama-r 
dure; il occupait les i positions en avant de 
Badajoz, et attaquait divers cantonnemens.; 
mais le maréchal duc de Dalmatie ayant réuni 
le 5«, corps sous les 'ordres du duc de^Tré- 
vise, ce général chassa l’ennemi jusqu’au fond 
de l’Estramadure, et il lui fit éprouver, une 
perte, assez considérable. ; , . 

La campagne, de O fut favorable aux 
Anglais. Mais n’estril pas à présumer que Je 
général français-, ]imiLé; - dans son çomman^ 
dement, devait- attendre les ordres de son 
souverain; -tandis ^ue Wellington ne prer 
nait conseil que dçs, locahtés et des circonsr 
tances. A l’appui de mon opinion,- je citerai 
les deux voyages que M. le général Foy fit 
à'Paris. Cet officier généré. > plus, grand 

mérite , traversa tpule l’Espagne^ malgré les 

6 


/ 


Digilized by Google 



( 8b ) 

nôinbreux guérUlas. qui atlaquiiieat chaque 
convoi; il esisuya raille. dangers, et ne put re- 
joindre l’arratle qe!à la campagne suivante, 
ov ijj^dant que Massena trouvait dans WeU 
Hng'tO'iV un adversaire ^prudent , le duc de 
Elalràatié pacifiait l’Apdabtuie; il détruisait 
les’ guérillas , employait les contribuiiona 4 
payer sa petUe armée, soldait même' plu- 
sieurs -icdf^ espagnols , ' et savait; allier la 
fefuieté â. la ’ioslicei An mois d’oetôbre' trois 
ee^ts pièces de tout calibre étaient eu batte- 
ries , des mortiers de nouvelle invention lan- 
éaierildes bombes au-dèlà de Gâdÿfc Le m»ré- 

O 

èbàl due dé Beliune qèi couMri&ndaii le corps 
d'armée chargé du blecusde ee^te ville j di»i‘ 
geait les travauxi Les habitans , en v<jyawt la 
ftudre suspendue’ sUr leur tête > étaient près 
de se rendre , et sans les* Anglais ,■ maîtrea de 
îeur citadelle, tout fait pr^suthèr qui l'eussent 

hiL • ' • ' • 

Le maréchal àùchet bauait en même temps 
ViUa-Oampa ; il le forçait de s’éloigner de 


% 
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rAk-agon. Le 2i décembre, il investit Tottost» 
dont il se rendit maître le janvier i6il. La 

garnison , forte de huit mille hommes, fut faite 
prisonnière de guerre; on s’empara de cent 
soixanle-dix-sèpt bouches à feu et d’un nom- 
breux approvisionnement. 

La campagne de i8io,loinde calmer l’ef- 
fervescence des Espagnols, ne fit que l’aug- 
menter. Les succès des Anglais en Portugal 
apprirent aux habitans que nous pouvions êir^ 
battus. Malgré la conquête de l’Andaloane^ 
rèsprît^d’iïistirrèctîoh cbntihua de faire des 
prdgrèsl A peine une armée était-elle détruite 


etdisséminéè,queTes soldats (liyaiént, rentraient 

r r : ■ ' . l < . ' 

dahs^leurs foyers et culpyaieni les terres., Mais 
bientôt des écrits,de la junte paraissaient; des 
émissaires, la plupart moipes!; paecouraieutles 
provinces, ils 'promet taâent le. pàrdoa-des^pé* 
chës , ils 'accordaieut des* iddnlgehcèS |)léuièi^ 
res; les lUafiieüreux habitans,' iictimes dû. 


fanatisme /'quittaient leurs ïbyérs et leurs fa- 

.1 jVî''; /'j.'l , I rj iv'. ■« 

O. 
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milles, ils allaient de nouveau afirooler le fer- 
des Français (i). - * • 

f' ‘ i . - ■ - 

’i; : ■ . . ) 

(i) Le trait suiraot fera connaSlrela haine que les 
Espagnols nous portaient. Le a 4 janvier 1810. le 
général Bonet se rendit maître d’Oviédo. Les hahi-> 
tans n’eurent point à souffrir les horrenrs que la guerre 
entraîne ; tout fut respecté. Les bourgeois s’étaient 
rendus snr la place ; ils choisirent les officiers qui 
- leur convenaient et-les conduisirent dans leurs loge- 
mens, Je fus choisi par. on bon vieillard nommé don 
Pedro de Roncal. Ce brave Aslurien me conduisit 
dans la chambre qui m’était destinée ; il eut pour moi 
tous les soins que je pouvais désirer. Reconnaissant 
de ses attentions, je lui offris mes services, que 
j’eus le bonheur de lui faire agréer. Tonte sa fa- 
mille s’était réfugiée dàns les montagnes de Somiedo. 
Je-sollicitai pour' elle dn laîssez-pàfser, que M.' le 
général ;nu fit la faveur de m'accorder;; et au bout 
de .quelques joufS> l<t femme et les enfans de mon 
hdte furent réunis. Mon patron^ ne pavait comment 
me témoigner sa reconnaissance, et pendant les six 
nois que je restai chez lui, je n’eus qu’à me louer 
dt sa délicatesse et de ses procédés. Une seule chose 
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, Les ordres de la Romaaa avaient été pohc- 
toellètnent suivis. Valasleros, malgpré ses nom- 


m’éionnait. Lorsque dou Pedro recevait quelques amis, 
lime présentait, vantait des qualités que j’eusse dé- 
siré avoir, et finissait toujours par assurer que je 
n’étais pas Français, que j’étais Allemand. Dans le 
commencement , j’j faisais peu attention ; mais lorsque 
je fus familier avec la langue castillane , je le priai 
de m’épargner ses présentations , et je l’assnrai que 
mon titre de Français était trop beau pour que je 
voulusse le clianger. ’ 

Les divers mouvemens de l’ennemi nous forcè- 
rent souvent de dégarnir Oviédo pour nous porter 
en Galice. J’étais certain à mon retour de trouver 
mon logement préparé ; don Pedro eût-il dix per- 
sonnes logées chez lui, il 7 avait toujours une pe- 
tite place pour moi. J’étais de retour d’une mission 
et je mè trouvais seul avec mon hôte lorsqu’il me 
parla ainsi : 

« Don Carlos ( c’est ainsi qu’il m’appelait ) , j’ai la 
» plus grande conüancc en vous, je suis certain 
» que vous détestez" la guerre cruelle que vous nous 
• faites. La manière dont vdus vous êtes conduit envoi s 
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bren$es défaites , organisa ub corps de huit à 
dix BÛlle Asluriens , et fut s’établir en Anda- 


» moi , me donne de tous k meilleure opinion. Jus- 
» (ju’à ce jour, je vous ai pronvé que je vons aimais 
» comme un père aime son fils ; tous ailes aujourd’hui 
» connaître tout ce que je tcux faire pour l’homme 
» que j’estime. » 

1 

Ce préambule attira toute mon attention; j’écoutai 
dans le plus profond silence. 

Mon hôte continua : « Le marquis de la Ko- 
» mana ordonne la formation des corps francs. Son 
» neTeu , le Marquisitlo , dit Porlier, est chargé do 
» de les organiser. Il est à deux lieues d’ici ; je vais 
» TOUS donner une lettre pour ce braTe Espagnol, 
» Il désire a»oir un officier intelligent. J’ai j^té les 
a yeux sur tous ; tous accoutumerez les recrues à 
» Tolre discipline , tous les instruirez dans Tosexer- 
» cices, ils sont obéissans; tous formerez dé ces 
» Espagnols qu’on méprise , des soldats capables de 
V mister et peut-être de vaincre les Français que 
a rien n’étonne. Tenez , voici un brevet de colonel 
y en second que je vais remplir. » 

Je m’attendais si peu à ce que mon patron me 
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lousie. PorU^r, dit Marquisitlo ; réunit' quatre 
millç fantassins et occupa le royanmç de Léon, 


fil une pareille proposition , que je restai quelques 
minâtes à le tegarder. Enfin je rompis le silence. ■ ' ' 

> Comment, don Pedro de la Ropcal , lui dis-je , 
» TOUS que j’estimais, vous qui jusqu’s ee jour m'arM 
» paru uo homme loj^al, ros ose^ me proposer l’actiou 
9 d’un lâche ? J’ai parlé librement devant tous; si vou? 
» avez cru que cette franchise militaire était d’un ppli“ 
» tique artificieux, vous vous êtes étrangement mépris. 

V 

» Vous dites que vous m’aimez ; eh bien ! je vais vous 
» prouver que je partage ee sentiment, et qu’à tort 

» roos avez pneroire que je deviendrais traître etpar., 
» jure. Je vous promets que oetteoouversaiiou ne sera 
» jamais connue. » ’ i., 

En disant ces mots, je le quittai sans atleiulre sa 
réponse. Mon hôte ne jne parla jamais de ce qui s’élait 
passé, j’imitai son silence. Cependant je m’aperçus 
• qu’il n’avait plus la même franchise, il était contraint 

lorsqu’il ’nie voyait; peut-être' craignait-il que je ne 
trahisse son secret; «ne indiscrétion l’eût conduit â 
la mort, J’euale bonheur de, lui rendre encore quelques 
services; et si par hasard ce jivre lui tombe entre le» 
mains, ç’çst lui-même que, je fais juge de U conyieUc# 
tenir dans une pareille circonstance. 
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Le'Paslor en Castille, Meodizabal eh 'Biscaye,' 
et Mina en Navarre 1 firent une guerre affreuse 
et cruelle à tout ce, qui portait Tuniformeetle 
nom français. Ce dernier surpassa en barbarie 
ses collègues; ma plume ne pourrait retracer 
les horreurs commises par ses ordres,. et sou* 
vent snr ce sexe timide fait pour être aimé, 
dont la bienfaisance et l’humanité, s’exerçant 
même sur les ennemis, savait adoucir les maux 
et les horreurs de la guerre. 

L’armée, de Portugal fut la première à res- 
sentir les effets funestes du système que lord 
Wellington avait fait adopter par la junte. On 
ne trouvait aucun habitant ni dans les villes 
ni dans les villages. D'après les'ordres des ma- 
gistrats, ces malheureux abandonualeut leurs 

- - ^ * f 

demeures pour se réfugier sur le sommet de 
jno,ntagnes inaccessibles, ou dans le cœur des 
bois et des forêts; ils emmenaient avec eux 
leurs bestiaux et leurs provisions, et ils avaient 
grand soin, avant de partir, de cacher dans 
les lieux les plus cachés , ce qu’ils né pon-; 

w . . 'i i 1 J. . 
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valent emporter. Le gouvernement avait pro- 
noncé la peine de mort contre quiconque 
resterait dans une ville occupée par les Fran- 
çais. Ce plan désastreux et barbare était effi- 
cace pour nous forcer à évacuer la province 
où nous aurions pu nous établir. Aussi l’ar- 
mée de Portugal, qui se trouvait éloignée 
et -privée de tout secours, ne larda -t- elle 
pas à éprouver toutes les horreurs de la fa- 
mine. 

• On commença par envoyer aux vivres des 
détachemeos en ordre, commandés par des 
officiers; mais, outre qu’il fallut bientôt les 
augmenter., afin de les mettre à l’abri de 
l’attaque des partisans , ces détachemens ,' 
malheureux' dans > leurs courses , ne ra- 
menaient jamais -rien; tandis que’ les soldats 
isolés qui allaient à la maraude revenaient char- 
gés de farine jide lard, etc. , et de provisions 
dé toute espèce. Les capitaines furent chargés 
du soin de nourrir leurs compagnies , et pen- 
dant quelque Vemps le soldat ne manqua de 
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rien. Mais bientôt le pays, gaspillé par les ma- 
raudeurs, se trouva épuisé. Alors les coursea 
se firent au loin; les soldats isolés se répan- 
dirent dans l’intérieur du pays; rien ue leur 
échappa; ils montaient sur les montagnes les 
plus élevées , et s'enfoncaient dans les foréU 
les plus sombres et les plus toulTuea; ils par- 
couraient des endroits où , avant celle guerre , 
aucun homme o’avail )amais pénétré. Pans 
ces lieux solitaires, ils trouvaient des vieil- 
lards, des prêtres, des femmes, qui, pour 
obéir aux décrets delà junte, avaient aban- 
donné leurs foyers. Ces malbeureosea vicbmee 
de leur obéissance trouvaient quelquefois leur 
tombeau dans ces lieux déserts. : ^ 

Dans la crise fatale où l’armée se trouvait 
réduite , le besoin le plus impérieux , la faim 
se faisait ressentir; le soldat accusait l'babiUmt 
de tous ses malbeurs, de ses fatigues, de ses 
privations. Lorsque dans ses courses il vit les 
corps de ses camarades mutilés , lorsque dea 
horreurs , que ma plume nu peut décrire 


Digitized by Google 



( 9» J 

furent connmises par Portugais, lorsque 
leurs généraux (Silveyra) se firent un trophée 
barbare des meurtres et de l’assassinat, alors 
le soldat français sortit de son caractère, il 
brisa tous les liens de la discipline , et le Por- 
tugal fut le théâtre sanglant et du meurtre et 
du carnage (i). 


(i) Page i6i. M. Sarrazin convient que l’ennemi 
avait la supériorité du nombre ; il convient qu’il adopta 
notre tactique et nos mouvemens concentriques. Ici 
M. Sarrazin me permettra encore de ne pas être de son 
avis. L’ennemi eut constamment l’habitude de n’atta- 
quer que dix contre un. Ses nombreuses colonnes 
étaient protégées par des nuées de tirailleurs. Jamais 
ils n’attaqucreiit sans la certitude de vaincre. Dans 
toute la guerre d’Espagne , on ne citera pas une bataille 
où les Espagnols aient chargé franchement. La divi- 
sion Bonet occupa deux ans consécutifs les Asturies. 
Elle eut constamment dix mille hommes à combattre; 
elle fut obligée de maintenir le pajs. Les marquisilto 
Barcena et autres parvinrent plusieurs fois à soulever 
les montagnards. Ils furent battus , ils devaient l’être. 
Ils commandaien t des Espa gnol$,ctnossoIdatsne pou - 
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valent concevoir comment ils osaient se mesurer avec 
eux. C’est cette confiance sans bornes qui leur procura 
tant de victoires et les fit triompher quatre ans de* 
efforts réunis de trois nations alliées. 


Pm DU LITllE SECOUD, 
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Ija campagne de i8ii s’ouvrit par de nou- 
veaux succès. ~ L’Andalousie ; ’la Castille, les 
Asturies, l’ Aragon, la Catalogne, la Biscaye 
et la Navarre, étaient occupées par les Fran- 
çais. lisse flattaient, malgré les revers éprouvés 
en Portugal , de conquérir le reste de la pénin- 
sule, et de terminer promptement' une guerre 
fatigante..' ’ . ; . • 

M. le maréchal Soult, après avoir pacifié 
et organisé l’Andalousie, avait fait de'Sévillele 
centre de ses opérations; il avait réparti ses trou- 
pes depuis la Sierra-Morena jusqu’àMalagorda; 
il avaitfait occuper tous les villages qui se trou- 
vent sur la route , et en avait fait des postes 
militaires. Enfin Malaga était au pouvoir des 
Français; et le général Valaslêros s’était réfugié 
sous le canon de Gibraltar. > > < ■ 
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Le duc de Dalmatie ayant mis son gouver-* 
nement à l’abri d’un coup de main , réunit un 
corps de troupes, et marcha sur i’Estrama- 
dure. Son mouvement forçait les Anglais de 
dégarnir le Portugal , afin de s’opposer à la 
fonction des . deux armées. OUveoza » ,Tillê 
ibrte qui avait été cédée par les Portugais 
1801 , fut prise sou$ les yeux de MendiaahaK 
qui était venu la défendre avec .dix'btut’.roilkt 
hommes. Les Français y/firent ttois mille 
prisonniers. ■ Celle- place <oou$i) était .uéeesn 
saire, elle élahlit la communication, de ,l’4lh 
mée avec Séville. Le général esp^Acd;eé 
retira sur Badajoz. dans l’ifktenlion de cou- 
vrir cette place. Le 19 février je.- duc du 
Dalmatie, fut l’attaquer. Les soldats français , 
sachant qu’ils, avaient affaire _,aux Ëspa-r 
gnoU, se. précipitèrent snr eux a^ec -la plu^ 
grande intrépidité. Le (général Girard qui 
commandait (l’ade droite, culbuta .l’ennemi 
malgré sa vive résistance l’ailé gauche f(H 
aussi enfoncée. Le mttréchgl s’en^eperont^ et 
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sor-le-champ fit cbarget- aa réserve. Alors le 
plus grand désordre se mit dans les colonnes 
caneinies. Elles abandonnèrent le terrain, lais- 
sant tous leurs bagages, leur artillerie et six 
mille prisouoiers. Cette victoire , qui ne nous 
coûta pas quatre cents hommes, donna oa 
Bouveau relief à la réputation militaire du gé- 
néral français. £Kle couvrit Mendizabal de 

s 

honte , etfacilita la prise de Badajoz. 

' Le 11 mars, après un si^e honorable, la 
garnison de cette ville, forte de neuf mille 
hommes , se rendit prisonnière de guerre. Oa 
trouva cent soixante-dix-sept pièces en batte-* 
ries , qualre-viogls milliers de poudre et deux 
équipages de pOQt-en.très*hoo état, 
i Le duc de-Trévise , laissé dans l’Estrama- 
dore, - chercha à pacifier ,cette province et à 
s’emparer des places fortes, afin d’ôter tous 
points d’appui auxinsurgés. Le général Latour- 
Maubourg, qn’il avait envoyé snrAlbnquerque, 
s’empara de ce fort et de la garnUon. 
c ï*eadaat ce temps le maréchal faisait le siège 
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de Campo-Major , il s’emparait de celte place 
et faisait sauter lés fortifications. Les opérations 
étant terminées , U rétrograda et prit position 
sur la Caya. ■ • ■ . 

Le général Suchet , voulant profiter de la 
terreur qu’avait inspirée la prise de Torlosej fit 
marcher la division Habert aivec quatre obu-> 
siers sur le fort Balaguier. Malgré les obstacles 
de la route', le fort fut investi le 8 janvier à là 
pointe du joür, et le gouverneur futsomméde 
se reudre. Il demanda qüalre joursde sursis, et 
offrit de remettre la place , si pendant ce tempë 
il n’était pas secouru.-GeUe réponse n’ayant pa(> 
satisfait le général français y il ■ commença à 
faire chauffer la place, en même temps six 
compagnies chassaient les postes extérieurs et 
les forçaient, à se précipiter) dans les ravins. 
Le brave Habert profita de l’enthousiasme de 
ses troupes ,âl fit donner l’assaut ; bientôt les 
palissades furent renversées, et -à l’aide de 
quelques échelles, ou èn grimpant les uns sur 
les autres, lês-soldats français atteignirent les 
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eiubrâsures et pénélrèrent dans le fort. Une 
partie de la garnison se sauva à la débandade 
sur la roule dé Tarragone; le gouverneur, 
treize officiers et cent vingt soldats furent 
faits prisonniers. 

Pendant que le duc de Dahnatie faisait la 
conquête de l’Estraraadure, et battait Mendi- 
zabal, les Anglais préparaient une expédition, 
dans le dessein de s’empâter des nombreuses 
batteries formées sur la ligne, et qui endom- 
mageaient Cadix. Le 21 février, le général 
Graham débarqua à Algésiras ; il se réunit à 
TarifFa avec les Espagnols. Cette colonne était 
forte de vingt-quatre à vingt-cinq mille hom-‘ 
mes. Les 3 et 4 mars , il y eut de fortes escar- 
mourches. 

Le général Villatte attaqua les Espagnols 
qui se portaient sur le canal de Sant- Pétri. Les 
voltigeursdugS* régiment culbutèrent l’ennemi 
et détruisirent les ouvrages qu’il avait commen- 
cés. Les alliés perdirent dans cette attaque plus 
de trois cents bommes; nous n’eùmes au con- 
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traire, ^ne quelques hommes hors de conio 

h»t, . , 

Le maréchal ducr de Bellune , jugeant que 
l’intention de l’euneiiii était de le forcer, fit 
retirer ses postes. 11 se concentra et prit 
position à Chiclana -, mais bientôt , au lieu 
d’attendre l’ennemi, il fui à sa rencontre et 
l’attaqua. 

Les Espagnols, qui étaient parvenus à s’em- 
parer de la hauteur de Barrosa, furent culbu- 
tés par le général Kuffin. Ce brave se couvrit 
de gloire , il fut grièvement blessé. Sa blessure 
mille désordre dans la colonne qu’il comman- 
dait. Graham en profila. 11 fit charger les An- 
glais et parvint à s’emparer des hauteurs. Re- 
poussé sur tous les points, Rulfiq renonça au 
projet de s’emparer de Chiclana, elfit cesser le 
feu à trois heures après-tnidL Le soir, la co- 
lonne française rentra dans les retrauchemens. 
Ce combat fut très-acharné J lesFrançais j per- 
dirent trois mille hommes , et les alliés trois 
mille cinq cents. L’expédition n’ayant pas 
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réussi , sir Grahâm et les Espagnols rentrèrent 
à Cadix. 

Cette affaire fut d’autant plus honorabk 
pour les troupes françaises, que les alliés avaient 
réuni plus de vingt- deux mille hommes, et 
qu’on ne put leur en opposer que dix mille ( i ). 

Cependant la position que le maréchal Mas- 
sena occupait à Sanlarem, devenait de jour 
en jour plus difficile. A force d’aller à la ma- 
raude, les détacbemens ne trouvaient plus rien; 


(i) L’anteur de la Güerte d‘ Espagne, àptès aVtiir 
fait battre les Français , ce qui ne larcdûte qu’en coup 
de plume , avoue que l’expédition n’ent aucun bat , «t 
qu’elle ne servit qu’à sacrifier des bomtees. 11 s'extasie 
ensuite sur l’intrépidité anglaise , et moralise les géné- 
raux espagnols. Suivant. lui, lesLabilans de la pénin- 
sule ont du courage , mais aucune instruction , aucun 
talent; il les invite poliment à céder sur toutes choses 
la suprématie à leurs alliés. 11 est évident que l’auteuT 
n’a pas relu son ouvrage , et qu’il écrivit ce paragraphe, 
à Londres SD i8 13. > 
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tout ëlait épuisé , les caches les plus secrètes 
avaient été connues. L’armée tombait d’inani- 
tk>n; depuis plus d'un mois les oHiciers ainsi 
que les soldats n’avaient pas mangé de pain; 
De grandes chaleurs pendant le jour, des 
troids très-vifs la nuit, les pluies continuelles, 
l'humidité des bivouacs, la continuité des mar- 
ches et des fatigues avaient énervé le soldat. 
« 

Celle armée si belle six mois auparavant, en en- 
trant en' campagne, ne paraissait plus la même; 
elle était changée au moral comme au ph}'- 
sique. Les communicalions avec l’Espagne 
étaient coupées. Silve^ra avec: ses Portugais se 
trouvait sur loISles les. routes. Un courrier,* 
quoique escorté par quatre ou cinq mille hom- 
mes , pouvait^» peine passer. Les détachemens 
isolés étaient attaqués, quelquefois' battus. 
L’ennemi prenait de la force et de la consis- 

. • .1 .. I ' i 

tance, tandis que l’armée française périssait de 
faim et de misère. ^ ^ . 

Ces considérations déterminèrent je prince 
d’Esling à battre en retraite. Il commença ‘à 



i 


Digitized by Google 



( loi ) 

reffectuer dans la nuit du 5 au 6 mars. Wel- 
lington se mit aussitôt à sa poursuite. Il atteignit 
l’arrière-garde à Pombal ; quelques charges de 
cavalerie s’engagèrent; la perte fut égale de 
part et d’autre. 

Le 1 1 , le général français prit position à 
Redinha. Le duc d’Elchingen prit le comman- 
dement de l’arrière-garde. Il laissa passer tous 
les bagages. Le 12 mars, il reçut l’attaque des 
Anglais et les repoussa. La route n’étant plus 
obstruée , il fit sa retraite en ordre par éche- 
lons, ménageant avec art tout ce que le terrain 
lui offrait de favorable. Des charges faites plu- 
sieurs fois à propos forcèrent les Anglais à ne 
pas trop s’approcher. . 

Cependant le maréchal Ney ayant étéins- 
truitque l’enaemiavait jeté un corps de douze 
à quinze mille hommes dans Goimbre, ne 
douta point que l’intention du général an-^ 
glais ne fût de couper totalement l’armée ou 
de l’acculer au Mondego. 

Pans celte position critique , le duc d’Ëb 
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chiogen partit le )3 à deux heures du matin , 
et dirigea sa marche sur la Condeixa , village 
qui se trouve à deux lieues de Coimbre. Le 
pays montagneux est couvert de bois , et on 
voit, de distance en distance, des monticules 
qui offrent de belles positions. La veille l’ar- 
rière-garde se battait à Redinha. L’ennemi 
était sorti de Coimbre, et s’était retranché 
sur les monücnles. Ainsi l’armée se trouvait 
prise en tête et en queue; mais les soldats 
français ne furent intimidés ni par le nombre 
ni par le danger de leur position ; ils se firent 
jour à la baïonnette, et contraignirent l’en- 
nemi de rentrer dans la place. Le prince d’Es- 
ling fil sommer le gouverneur de se rendre; 
celui-ci n’ayant pas. répondu à la somma- 
tion qui lui fut:fuite, et le. générai français 
ayant su que Coimbre était occupée par un 
corps considérable^ que les maisons étaient 
crénelées et les faubourgs fortifiés et palissades, 
il renonça à l’idée de forcer le passage, et il 
ppntiniia sa retraite. sur Miranda de Gervo, 
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L’enaemi ajant aperça cette marche de flanc , 
çovo|^a de suite un corps considérable à tra- 
ders les montagnes pour couper la route: 
ce corps ayant une longue route à par- 
courir , ne put arriver à temps, et il fut con- 
tenu par l’arrière-garde. 

L’armée française prit position sur des hau- 
teurs à une lieue de la Condeixa. Là le due 
d’Elchingen donna lui-méme l’exemple , U 
fit brûler ses voitures; il ordonna qu’à son 
exemple on brûlât tout ce qui était inutile 
ou de luxe, et que les soldats employés à con- 
duire les bagages rentrassent dans les rangs. 

Le i4au matin, l’ennemi attaqua l’arrière- 
garde; il fut reçu avec vigueur et il per- 
dit beaucoup de monde. Le maréchal jugeant 
que tous les bagages et l’artillerie de réservé 
devaient être éloignés, ordonna la retraite 
par échelons ; la première ligne se forma der- 
rière la troisième ; les brigades se relevèrent 
successivemenl.CbaquepoHtion était désignée; 
les chels de corps trouvaient de suilo les. 
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aides de camp qui les conduisaient sur le ler-i 
rain qu’ils devaient défendre. L’arrière-garde 
prit position en avant de Miranda , après 
avoir fait éprouver à l’ennemi une perte con- 
sidérable. 

La retraite continua par Ponté de Murcilla. 
Le prince d’Esling prit nne forte position sur 
la droite de Ccira , en face d’Orenzé. Le «5, 
ce village fut attaqué par l’ennemi. La division 
Foy qui le défendit se couvrit de gloire. Le 
duc d’Elchingen avait parfaitement disposé 
ses troupes. Elles étaient placées derrière un 
espèce de rideau , au-delà d’un ruisseau dont 
les pluies avaient fait un torrent. -Au signal 
donné , la retraite se fit par échelons, derrière 
le ravin ; toute l’arrière-garde prit position sur 
la hauteur. ♦ . ■ 

Le maréchal continua à se retirer, il fut peu 
incommodé par l’ennemi. Le ô avril, le prince 
d’Esling prit position près de Sabugal. Les 
postes avaient l’ordre de se retirer aussitôt que 
les Anglais paraîtraient. Ceux-ci s’étant avaq- 
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cés inconsidérément, on les fit repentir de 
leur témérité. Chargés vigoureusement , ils 
essujèrenl une perte assez grande , et se reti- 
rèrent en désordre sur leurs masses. Le géné- 
ral français fît alors passer l’Aguéda à toute 
son armée, laiasantdans Almeidaune garnison 
de trois mille hommes. 

La retraite du Porluffal était devenue néces- 
saire ; il était impossible au prince d’Esling 
d’occuper plus long-temps Santarem. Son ar- 
mée était considérablement affaiblie par les 
assassinats commis par les Portugais et par le 
manque de vivres. Cependant cette retraite 
fut bien préjudiciable aux armées françaises. 
Elle rendit disponibles les nombreux renforts 
que Wellington avait reçus d’Angleterre. Ce 
général, au lieu de poursuivre Massena, diri- 
gea ses colonnes sur l’Estramadure, que le 
maréchal Soult venait de conquérir, et où la 
défaite de Mendizabal, attestant le courage 
français , avait fait une impression puissante 
sur l’esprit des habilans. ... , t ; 
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Le duc de Dalmalie avait laissé dans celle 
province les troupes necessaires pour la con- 
server. Ces troupes étaient sous les ordres de 
M. le comte d’Erlon qui ^ lors de la retraite du 
prince d’Esling , avait marché sur l’Eslrama- 
dure. Le général français s’était retiré à Sé- 
ville, point central de ses opérations. Sa pré- 
sence J était nécessaire , pour s’opposer aux 
nouvelles expéditions que les Anglais proje- 
taient; pour faire face aux guérillas qui , par- 
courant l’Andalousie , désiraient faire des re- 
crues dans cette province appelée la Gascogne 
de l’Espagne, 

Le i5 avril, les Anglais s’emparèrent d’CHi- 
venza qui n’était défendue que par quinze 
cents hommes. Le 3 1 , les deux généraux an- 
glais Wellington et Beresford se concertèrent 
et hrenl une reconnaissance sur Badajoz. Les 
troupes chargées de la protéger furent atta- 
quées par le général Pbilippon , gouverneur 
de la place; elles souffrirent beaucoup. Le 3k 
mai, la tranchée fut ouverte. Le brave Philip» 


Digitized by Google 



/ 

( 107 ) 

pon se coavril de gloire; il défendil les appro- 
ches de la place par des sorties fuites à temps, 
11 utilisa tous ses moyens. EnRn il empêcha , 
pied à pied , les ouvrages d’avancer. Le lo, à la 
tête de douze cents hommes, il Ri une sortie, 
détruisit la tranchée , et ne se relira que devant 
des forces supérieures. 

Le même jour, le duc de Dalmatie réunissait 
tout ce qu’il avait de disponible; il lirait des 
troupes de toutes les garnisons, et marchait 
au secours du brave Philippon. Beresford, ins- 
truit de ce mouvement, leva le siège et alla 
prendre position près d’Albuera. Il fut ren- 
forcé le mai par le général espagnol Blacke. 
Wellington, informé jdesmonvemens offensifs 
du prince d’Ësling, était retourné en Por- 
tugal. 

Le J 6 mai, le maréchal Soult, arrivé près 
d’Albuera, attaqua l’ennemi. Les Espagnols 
furent chassés de leurs positions. Les Anglais 
soutinrent davantage ; cependant le désordre 
se mit d^ns leurs rangs; la cavalerie fran-. 
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çaise chargea sur les masses anglaises qui se 
mirent en retraite. La victoire était gagnée 
et l’armée alliée perdue. Les généraux an- 
glais la rallièrent; ils se conduisirent avec 
bravoure et habileté , firent soutertir les co- 
lonnes qui fuyaient par les réserves , ralen- 
tirent la vivacité française et conservèrent le 

O 

terrain. Le combat cessa sur les trois heures. 
Lesdeux armées restèrent dans les mêmes posi- 
tions qu’elles avaient avant l’afiaire. Les alliés 
perdirent de dix à douze mille hommes , et les 
Français de huit à neuf mille combattans (i). 


(i) L’auieur cîe la Guerre cPEspagne n’a pas quitté 
la manie de donner des conseils ; il prétend , page 
i8't, que le combat d’Albuera fut donné mal à pro- 
pos. Ne sait-il pas que le secret des cabinets n’est pas 
connu du vulgaire? Ne sait-il pas que si le duc de 
Daîir.alic n’cùt pas battu les Anglais, il eût été con-r 
Irair.l de les'.cr c.n Tstramadure, et que Séfille était 
le centre de tes oj>crations? Ne sait-il pas enfin que 
Tuiennc jonviii. jll^erCondé; et que'lui, Sarrazin, 
n’a pas le droit de juger un guerrier renommé ? 
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Le maréchal, par ce combat, remplit le 
but qu’il s’était proposé; il força les Anglais à 
lever le siège de Badajoz. Il resta encore deux 
jours, près des alliés, semblant les défier; 
ceux-ci n’osant pas l’attaquer. Il se replia sur 
l’Andalousie , afin d’empêcher les efforts de 
Valasléros et consorts qui cherchaient à sou- 
lever cette belle province. 

Le prince d’Esling cherchait à faire diver- 
sion àrennemi, et à l’empêcher de porter de 
nouvelles forces en Estramadure. Le a mai , il 
passa l’Aguéda.Le 5, il dirigea l’armée sur Al- 
meida.Wellington l’attendit; il appuya sa.gau- 
che au fort de la Conception^ et sa droite à 
Na va de Avel. Cette position était très-forte; 
le maréchal Massena la fit attaquer par le 
6* corps, auquel il ordonna de s’emparer de 
Fuentè de Mora. Ce village fut pris et repris 
plusieurs fois; de part et d’autre on se battit 
avec, une égale valeur; enfin, par on accord 
tacite , on se partagea ce poste. Le 5 , à la pointe 
du jour, l’attaque recommença; Posobellofut 
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enlevé à la baïomietle ; l’énnemi fut chargé 
sur tous les points. Étonné de notre vigueur, il 
fut culbuté et chassé de ses lignes. 11 était battu 
et en pleine déroute, lorsque, on ne sait trop 
pourquoi, les ordres furent donnés aux co- 
lonnes de s’arrêter. Le 6, les deux armées 
conservèrent leurs positions. Le 7, le prince 
d’Esling se relira» sur Sainl-Felicès , passant 
l’Aguéda près de ce village. ’ 

Un brave, un chasseur du 6« régiment d’in- 
fanterie légère traversa le camp ennemi, il pé- 
nétra dans Âlmeida; il porta au général Bre- 
nier, qui couuuendait celte place, l’ordre de 
la faire sauter, de l’évacuer et de rejoindre 
l’armée à Saiut-Felicès. Cet ordre fut exécuté 
le 10. Le brave Brennier a/ant réuni sa gar- 
nison, lui communiqua les instructions qu’il 
avait reçues; il lui 6l voir dans quelle direction 
se trouvait Saint-Felicès. A onze heures du 
soir il sortit de la place , et il arriva aux avant- 
postes euoemi» au moment où la mine com-* 
meoçait son effet. Les Anglais, attaqués vive- 
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ment par sa petite colonne, se replièrent; il 
les enfonça et arriva sans perle au lieu du 
rendez-vous (i). 

(i) M. Sarrazin montre ici tonte sa partialité. U 
hlâme le général Biennier d’un fait d’arme qui loi 
fait le plus grand honneur ; il dit qu’il viola les usages 
consacrés par des siècles. Comme si , dans tous les 
temps, la guerre n’a pas été l’art de faire le plus de 
mal à son ennemi ! Il ose enfin publier que la sortie 
eût été faite d’après les règles, si l’on eût laissé la 
place et les magasins qu’elle contenait, intacts. La 
phrase de M. Sarrazin est peu cemmune ; elle est tel-' 
lement anti-française , que je me permets de la 
copier. 

« Je n’aurais point centuré Breunier avec tant do 
a rigueur, s’il avait laissé intacts la place et Les maga-’ 
a sins. Son mouvement m'auiait paru une sortie vi- 
a goureuse, dont le succès inespéré lui avait donné 
a l’idée d’en profiler pour se soustraire à la captivité; 
a mais il mérite bien les reproches de lord Welling- 
a ton , eu privant l’année alliée des ressources dont 
a elle avait fait la légitime conquête, par le sang pré- 
a deux versé à font» de onor» a..... Quel bon 
Français que ce géaéral Sarrazin ! ! ! 
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L’armée française dite de Portugal ayant ré* 
passé l’Aguéda, Wellington, après avoir donné 
les ordres nécessaires pour rétablir Almeida, 
partit de cette ville le i6 mai; il arriva le 19a 
Ëlvas. Après avoir visité l’intérieur du pays, ce 
chef des alliés porta son quartier -général 
près Badajoz, et fit investir cette place. La 
tranchée fut ouverte dans la nuit du 29 au 5 o 
mai. Le G juin, la brèche, faite au fort Saint- 
Christoval, est jugée praticable. L’assaut se 
donne à dix heures du soir ; les assiégeans sont 
yepoussés, après avoir éprouvé une perte consi- 
dérable. Le général Philippon , unissant lesla- 
lens au courage, rendit les efforts des alliés inu- 
riles. On le voyait au milieu des dangers où il y 
avait de la glùire à acquérir; on le voyait dans 
les sorties, soutenant la retraite^ allier la va- 
leur au sang-froid. Les soldats, pleins de con- 
fiance dans leur gouverneur, se reposaient sur 
lui seul du soin de leur conservation. 

Le 9 juin , la brèche fut de nouveau jugée 
praticable ; l’ennemi donna: un second assaut 
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qui eut le sort du premier; les Anglais furent 
repoussés partout. Ces perles réitérées, la bra- 
voure de la garnison et la nouvelle de l’arrivée 
d’une armée française , déterminèrent le gé- 
néral anglais à lever le siège, ce qu’il exécuta 
le lo juin. 

Le i 8 juin , l’arméè^ du Midi fit sa jonction 
avec l’armée de Portugal, commandée par le 
duc de Raguse (i), Wellington se relira et 
prit position sur la Gaya, dans les environs 
d’Aronchès. Le 22, les généraux français fi- 
rent pousser de fortes reconnaissances sur El- 
vas et Gampo-Major, afin d’avoir des rensei- 
gnemens sur les mouvemens de l’ennemi. La 
position des Français, en Espagne, était tel- 
lement précaire qu’ils n’étaient instruits des 
manœuvres de l’ennemi que par les éclaireurs 
qu’ils envoyaient, tandis que, dans les villages. 


(1) Le prince d’EsIing n’ayanl pu s’accommoder au 
climat de l’Espagne, avait demandé et obtenu un 
congé. 

8 
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les paysans comptaient nos soldats, et ins- 
truisaient les Anglais de l’arrivée ou du départ 
des colonnes. 

Wellington persistant à rester sur la Caya , 
et refusant le combat, des déiachemens fran- 
çais parcoururent le pays ; ils firent rentrer les 
paysans dans le devoir. Le maréchal Soult , 

ayant laissé da ns l’Eslramadurele peu de troupes 
qu’il avait de disponibles , retourna en Anda- 
lousie. A peine était-il à Seville, qu’il dirigea 
une attaque contre l’armée de Murcie. Le 9 
août, il marcha sur les Espagnols et les chassa 
de leur position ; l’infanterie fut mise dans la 
plus grande déroute, elle se sauva'en désordre 
gagnant les montagnes. Le JO, la cavalerie 
chargée vigoureusement, fut mise à la déban- 
dade; enfin, de vingt mille hommes qui com- 
posaient celte armée, à peine quatre mille^ 
gagnèrent - ils Murcie et Carthagene. Cette 
brillante affaire ne coûta pas aux Français cinq 
cents hommes; elle mit le royaume de Gre- 
nade à l’abri d’une expédition ; elle anéantit 
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l’armée de Murcie. Tout étant calme de ce 
côléJeducrenlraàSéville, afin d’élreàméme 
de secourir les troupes qu’il avait laissées en 
Eslramadure. 

Le comte d’Erlon , commandant les troiq>es 
laissées dans cette province , dirigea une ex- 
péditioQ sur l’embouchure de la Guadiana; il 
chassa Balasiéros, lui fit éprouver une perte 
considérable et le força à s’embarquer. 

Le général Suchet continuait ses conquêtes 
en Aragon; son armée , qoi n’avait devant elle 
que des Espagnols , pleine de confiance dans 
son habile général , les battait à chaque ren- 
contre. 

Le général français ayant réussi à s’emparer 
du fort de Balaguer , forma le siège de Tar-r 
ragone. Après deux mois de siège et cinq as- 
sauts consécutifs, celle place fut emportée 
d’assaut, le 28 juin 1811. La terreur du soldat 
français, exaltée par la résistance qu’il avait 
éprouvée^ n’eut pas de bornes. Quatre mille 
soldats espagnols furent tués dans la ville; dix 
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mille, doDt cinq cenls officiers, y furent faits 
prisonniers. On trouva vingt drapeaux, trois 
cent quatre-vingt-quatre bouches à feu, cinq 
cents milliers de poudre, etc. (i). 

Le général Suchet, peu de jours après la 
prise deTarragone, reçu le bâton de maréchal. 
Cette récompense était bien méritée par les 
exploits et les taleos que ce général distingué 


(i) Page 20^. L’auteur vante sou impartialité. Le 
lecteur a dû voir, par les notes, combien M. Sarrazin 
est impartial. Tarragone fut prise d’assaut. Il n’y a pas 
de militaire qui ne sache ce que c’est qu’une ville 
prise d’assaut. Écoutons l’auteur. ADieu ne plaise que 
je cherche à justifier là conduite arbitraire de Suchet 
■en faisant connaître les torts du gouverneur! Je désire 
convaincre le lecteur de mon impartialité, et lui bien 
inculquer que la valeur ainsi que la sévérité ont des 
bornes invariablement tracées par la raison et par 
l'honneur. N’est-il pas plaisant d’entendre M- Sarra- 
zin nous parler de son impartialité , de son honneur ? 
N’est-ce pas le cas de dire : Où diable va-t-il se 
placer ? 
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n’avait cessé de déployer depuis son entrée 
en campagne. 

Le !«'■ août, l’armée du Portugal occupait 
Placentia; lord Wellington suivit son mouve- 
ment; il porta son armée près de Castel Braner, 
et, peu de jours après, il prit position sur la 
' , Coa. Malgré cette manœuvre, le duc de Raguse 
% conserva sa position; alors le général anglais 
s’approcha de Ciiidad-Rodrigo, et fit le blocus 
de cette place. Les armées françaises, dites du 
Nord et du Portugal ^ se réunirent et mar- 
chèrent sur lui. Le général anglais, instruit de 
*ce mouvement combiné, leva le blocus et se 
retira dans la position de Fuentè-Guinaldo 
qu’il avait fortifiée; craignant encore d’y être 
forcé, il battit en retraite sur Alfayales , laissa 
une forte arrière-garde à Aldea de Ponté,' et 
arriva le 27 à Villas. Ce village fut attaqué; 

les Français y firent une forte reconnaissance., 

( 

Ciudad-Rodrigo ayant été ravitaillé, le manque 
de magasins empêchant les armées d’être long- 
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tétnps réunies, elles rentrèrent dans leurs can> 
lonnemens (i). 

Wellington occupa de nouveau son camp 
retranché de Fuentè-Guinaldo; le général 
Hell fut détaché sur la rive gauche dn Tage; 
le général espagnol Gastanos s’occupa de ral- 
lier les fuyards et d’organiser un corps d’armée / 
sous la protection du général anglais, entre v 
la Guadiana et le Tafre. 

^ O 

(i) Le lecteur judicieux observera que, lorsqu’on 
voulait faire de longues expéditions , le soldat portait'" 
sur son sac pour quinze jours de biscuit; il observera n 
que, s’il tombait de l’eau pendant la marche des co- i 

lonnes, ce biscuit fondait et se détrempait; qu’alors 

» 

le soldat n’avait plus que de la viande en petite quan- 
tité ; il observera enfîn que le pays avait été ravagé et* 
brûlé |>ar les deux armées ; que les moulins avaient été 
détruits , que chaque compagnie portait des moulina 

dits à h'Marmont. Tout cela est échappé à la sagacité* 
de M. Sarrazin.^ Page aSo. L’auteur parle de la sur- 
prise de Sant-Ander. Comme sur les autres points , il 
né fait que répéter ce qu’il a entendu dire à Londres 
par les oisifs des cafés, 
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Le duc deDalmalie, instruit que ce général 
avait réuni beaucoup de recrues, ordonna aii 
général Girard d’aller dissiper ces rassemble- 
mens. Le général Girard partit d’Ameida aveO 
sa division; il fouilla avec succès la partie du ■ 
pays qu’occupait Castanos, et le força de 
rentrer en Portugal ; il continua ensuite son 
mouvement, faisant rentrer dans l’ordre les 
différentes communes insurgées. Le général 
anglais Heil, informé par les paysans du nombre 
des troupes etde la mission du général français, 
résolut de le. surprendre. Le 28 août, à sept 
heures du malin, favorisé par un brouillard 
épais^ il attaqua le général Girard, qui déjà 
avait fait partir sa première brigade sur Me- 
dellin. Quoique les Anglais fussent dix fois 
supérieurs en nombre, le général Girard mon- 
tra la plus grande intrépidité, il rallia sa bri- 
gade, s’empara des hauteurs» et parvint à se 
retirer en ordre, tirant parti des localités et 
ralliant souvent sa petite colonne sur les mon- 
tagnes. 
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' LemaréchalSuchel, voulant mellre à profil 
Ja prise de Tarragone, se porta sur le général 
Campo-Verde et le battit, ü marcha ensuite 
sur la province de Valence. 

Il s’empara , le 28 juillet, de la ville de Mur- 
viedro , et il bloqua le fort'd’Oreposa. Informé 
que les généraux Odenell , Valla-Campa, et 
Sant Juan, réunissaient unç armée, et qu’ils 
avaient pris position à la Chartreuse de Porto* 
Cœli^ le maréchal partit le i®*" octobre avec la 
division Harispe, la brigade Piobert et sept 
’ cents chevaux. L’ennemi ayant été reconnu 
fut atlfiqué aussitôt; son avant-garde fut cul- 
butée par les hussards du 4*^ et quelques com- 
pagnies de voltigeurs du 7e Je ligne. 

Le maréchal Suchet, s’étant assuré des 
forces que l’ennemi avait réunies à la Puebla 
de Beneguacil, ordonna de le charger avec 
vigueur. Les généraux Harispe et Paris , à la 
tête du 7« de ligne formé en colonnes d’attaque 
parbalaillonsseprécipitèrentsur les Espagnols, 
^es enfoncèrent et les mirent dans une déroute 
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complète. En vain Odonell vonlut-il opérer sa 
retraite, il fut chargé par le 4® hussards; ses 
masses furent renversées et mises en fuite. 
Cette armée, qui menaçait d’empêcher les tra- 
vaux du siège d’Oreposa, fut anéantie, et les 
chefs se retirèrent avec quelques fuyards dans 
les montagnes, avouant qu’ils étaient battus 
mais non vaincus, et se disposant à former une 
nouvelle année. 

En effet Blacke, après avoir ‘été chassé de 
Murcie, réunit un corps de plus de vingt mille 
hommes d’infanterie et de trois mille chevaux, 
vintprendreposition sur les hauteurs du Puch, 
appuyant sa droite à la mer; il était flanqué 
par une flotte anglaise , et sa gauche s’étendait 
du côté deLivia. Le maréchal Suchet, instruit 
de ce mouvement offensif, laissa le général Ba- 
lathier avec six bataillons devant Sagonte. Le 
général Compère avec quinze cents hommes 
fut chargé d’observer la route de Segorbe; ces 
troupes servaient de réserve aux généraux 
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Schopiseki el Robert destinés à agir par le 
défilé de Gilet el .î occuper la droite. 

Le 35 octobre, l’action commença à sept 
heures du malin: les tirailleurs français furent 

' A 

ramenés par les masses ennemies qui s’avan- 
çaient au pas de charge. Mais le général Ha- 
rispe, s’étant porté avec le baron Paris sur les 
Espagnols, les affaires changèrent de face; les 
alliés, attaqués vigoureusement, essayèrent 
en vain de se reformer, ils ne purent y par- 
venir; ils furent culbutés sur tous les points; 
on leur fit quatre mille six cents prisonniers; 
on leur prit seize pièces de canons et six 
drapeaux. 

Le maréchal Suchet profita habilement de 
sa victoire et de la prise des forts de Sagonle ; 
il serra de près la place de Valence. Le 5 
novembre, la division Habert s’empara du 
faubourg Gesano el s’y maintint. Le général 
fit investir la ville; il établit sa droite à Lyria, 

, sa gauche û Grao , el son centre aux faubourgs 
de Valence. Bientôt nous nous emparâmes de 
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tous les ouvrnges extérieurs et de quatre-vingt* 
«ne pièces de canons ;Blacke n’eul plus d’au- 
tre refuge que l’intérieur de la place. 

Le 9 janvier 1812 , celte ville opulente se 
rendit. Le général Blacke y fut fait prisonnier 
avec vinsrl mille des siens. Les Français trou- 
vèrent dans celte place deux cent soixante- 
quatorze bouches à feu et des magasins im- 
menses. Loin de se venger des atrocités qui 
avaient été commises sur ses compatriotes, le 
maréchal fit régner l’ordre et la discipline; il 
se ménagea des ressources , organisa son ad- 
ministration. Son armée, bien payée , bien 
vêtue, bien nourrie, ne ressentait rien des 
misères de celte guerre désastreuse. 

Toute la province ne tarda pas à se sou- 
mettre; Alcyra, Saint -Philippe , Gaudia et 
Dénia envoyèrent les clefs de leurs villes. On 
trouva dans Dénia soixante - neuf bouches 
à feu. 

Le 20 décembre, le général Levai forma le 
siège de Tarifa; ce siège fut poursuivi avec 
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vigueur, et la place allait tomber en nolre| 
pouvoir, lorsque les mouvemens du général 
Hill , en Estramadure, forcèrent de lever le 
siège et de réunir les troupes. 

Wellington arrivait à la même époque de-* 
vantCuidad-Rodrigo; rinveslissementde celle 
place ne dura qu’un jour. Le 19 janvier i8i 3 , 
après dix jours de canonnade, le général an- 
glais futinformé, par un habitant, d’un endroit 
faible où la brèche avait élé pratiquée, et qui 
n’avait pas élé réparée. Il fît ses préparatifs 
dans le plus grand secret. A dix heures l’as- 
saut fut donné; les Anglais pénétrèrent dans 
la ville; la garnison, forte de dix-sept cents 
hommes, se rendit à discrétion (1). 


(1) L’auteur de la Guerre cCEspagne nous a cité 
plus haut son impartialité, son honneur; je crois^ 
devoir transcrire ici la sentence qu’il prononce contre 
les mauvais écrivains, ces pygmées qui se mêlent de 
juger ce qu’ils ne peuvent comprendre. Écoutons-le 
parler. 

a Combien ne doit pas se méfier, le lecteur, de% 
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Le général anglais, ayant ravitaillé la place 
et y ayant laissé une garnison suffisante, se 
porta sur rEslramadure (i), et marcha avec 

» sentences foudroyantes prononcées à tort et à tra- 
» v«xs par une foule d’écrivains qui s’établissent juges 
» suprêmes des généraux, parce que l’autorité, jalouse 
» de diriger à sou gré l’opinion publique, leur four- 
» nitles moyens de subsistance , avec la certitude de 
» l’impunité de leurs virulentes diatribes ». M. Sar- 
razin,qui ne craint pas les applications, doit savoir 
pourquoi les Anglais lui doivent 60,000 livres ster- 
ling. Quel homme délicat ! ! 

(i) M. Sarrazin est étonné que la retraite des Astu- 
ries n’ait pas été troublée. Ici, comme dans les autres 
paragraphes, l’auteur est mal informé. La retraite 
des Asturies fait le plus grand honneur au général 
Bonet; il déjoua les entreprises des Espagnols qui 
s’étaient réunis au nombre de vingt mille, sous les 
ordres des Mahi , Bareina , Marquisitto , etc. Aidé du 
brave Gauthier , colonel du lao* régiment, le général • 
Bonet traversa le Puerte de Pajarès au milieu de l’hi- 
ver, malgré vingt pieds de neige, et, quoiqu’il n’y eût 
aucun chemin de praticable, par les efforts d’un cou- 
rage surnaturel, il parvint à sauver son artillerie. 
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son armée sorBadajoz. Le ii mars, il arriva 
à Elvas. Le i6, il fit investir Badajoz. Le 19, 
le générai Philippon, qui avait toujours le com- 
mandement de la place, et qui conservait le 
même courage et le même sang froid qui 
l’avaient fait distinguer aux attaques précé- 
dentes, fit une sortie; il parvint à détruire une 
partie des ouvrages avancés. Le 36, le lord 
Weliiqgton s’étant aperçu que le fortLapicu- 
rina lui était très-avantageux, et que lespalis- 
sadesétaient en très-mauvaisétat, le filvivement 
canonner; en même temps il fil avancer mille 
Lommes d'élite qui parvinrent à s’y loger. En 
vain le brave Philippon les contraignit-il à se 
retirer, il ne put s’y maintenir; les Anglais, 
malgré ses efiorls, en restèrent les maîtres. Le 
6 avril, les brèches ayant été jugées prati- 
cables, l’assaut fut donné à dix heures du soir, 

’ Les alliés furent repoussés de quatre endroits. 
TMais le nombre l’emporta sur le courage et la 
valeur; les soldats anglais, pressés les uns sûr 
les autres, montèrent sur les cadavrcsde leurs 
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camarades et parvinrent à escalader les rem- 
parts; on se battit plus de deux heures dans les 
rues. Le brave général français, voyant que 
tout espoir était perdu, se réfugia, avec ce 
qui lui restait de monde, dans une église; là 
il tint encore quelque temps; eiiHn toutes ses 
munitions étant épuisées , il se rendit prisonnier 
avec les débris de sa garnison. Ainsi fut prise 
Badajoz, ancienne ville, boulevard du Portu- 
gal. Dans l’espace de quinze mois , elle soutint 
trois sièges; et si, dans le dernier, le brave Du- 
breton succomba, c’est qu’il fut trahi par les ha- 
bitans, qui enseignèrent aux généraux ennemis 
les endroits les plus faibles et de facile accès. 
Les alliés perdirent dans la nuit du 6 près de 
quatre à cinq mille hommes; ils rendirent 
unanimement justice au mérite du général 
français et à sa courageuse garnison. 

Le duc de Dalmalie réunissait une armée 
tirée de tout ce qu’il pouvait prendre de dis- 
ponible dans les garnisons, . lorsqu’il apprit que 
Badajoz était tombée au pouvoir de l’ennemi. 
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Étonné de ce que Wellington eût réussi aussi 
promptement, craignant qu’il ne dirigeât ses 
elTorls sur l’Andalousie, le maréchal visita 
celte province et fit fortifier tous les postes de 
manière à les lier les uns avec les autres et à 
être averti du moindre mouvement de l’en- 
nemi (i). 

Chaque jour voyait diminuer le nombre des 
Français, et chaque jour an contraire voyait 
augmenter celui de leurs adversaires. Obligés 
de garder un pays immense , ceux-là étaient 
faibles sur tous les points , tandis que les autres 


(i) Nous avions affaire à un ennemi tellement supé- 
rieur en nombre qu’on le trouvait partout. Il était de 
suite instruit de nos moindres mouveinens. A peine le 
duc de Dalmatie eut-il réuni le nombre de troupes 
nécessaires pour faire face aux Anglais, et se fut-il 
porté en Estramadure, que Séville se vit attaquée par 
la cinquième armée espagnole ; la garnison fut con- 
trainte de se retirer dans la ville , et elle ne fnt déblo- 
quée que par le retour du général français. 
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se concentraient quand ils le voulaient, e| 
marchaient avec sécurité, certains de ne point 
être trahis. L’empereur Napôléon connaissait 
la situation de son armée; il connaissait , les 
privaUons sans nombre qu’elle éprouvait;, il 
connaissaU la grandeur des périls, l’exaspé- 
ration des habitans , et les combats partiels qu’il 
fallait livrer chaque jour. Il avait résolu, au com- 
mencen^ent de la campagne de Russie, de 
CQncenitrer toutes. les troupes sur l’Ëbre. Les 
ordres mêmes étaient donnés pour effectuer 
ce mouvement. La prise de Valence , celle da 
général Blacke et de vingt mille hommes, mi- 
rent obstacle a l’exécution de ce plan qui , s’il 
eût été exécuté, eût empêche les désastreuses 
journées d’Arapilès et de Vittoria , où l’on vit 

un général ennemi jusqu’alors prudent', 'së 

> ’ 

faire une réputation colossale , et passer, dans 

I I ■ I .. 1- 

l’esprit de certaines gens, pour un grand ca- 
pitaine. ; ^ 

Cependant des bruits sourds annopçaient 
que leNord n’était pas tranquille; que les deux 
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plus puissans empires de l’Europe, jaloux Tucf 
de i'aulre, avaient fait un appel aux braves, et 
que la guerre paraissait inévitable. Cette nou- 
velle lotte mécontentait t’armée d’Espagne. Les 
soldats voyaient partir leurs frères d’armes 
avec envie, ils désiraient les suivre. Tons ne 
combattaient qu’avec répugnance. La longueur 
de la guerre, en lassant leur patience, avait 
énervé leur courage; ils étaient devenus pres- 
que aussi mous que les Espagnols, que naguère 
^ Us leur sulîSsaienl de voir pour en être vain- 
queurs (i). 

» ■ . i ^ i~ 

^ •» 

(il) En lisant M. SarraBio, ou ne peut s’empêcher 
d’admirer sa bonne Toi ; il, aime qu^qoefois à se. juger. 
Par exemple , il dit, page 374 : « Loin de moi tout 
» esprit de censnre mal intentionné, l’histoire ne 
» partage point l'enthousiasme des fenilles périodi- 
» ques; l’éclat d’un succès ne doit pas en absorber les 
» défauts. » 

I 

Eh , quoi ! M. Sarrazin , vous ne craignez pas cette 
' foste sévérité qoe voussemblez invoquer ? Vous aveji 
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La guerre de la péninsule, grande par elle- 
même, mais bien moins que celle du Nord -, 
n’attira plus l’attention de l’empereur; il se vit 
contraint de faire sortir des cégiœens qui de- 
puis quatre aus n’avaient cessé de souffrir et de 
combattre , et il donna l’ordre à. sa garde, qui 
se trouvait à \aladolid, dé rentrer en Fraoee* 
L’armée dite dii Nord fut dissoute, et les arméeis 
françaises en Espagne considérablement dimi- 
nuées. . . , :• ,1 . ( . , : . . : , , 

^ Pendant que les troupes françaises, repasr 
saieot les Pyrénées, Wellington recevait de 
nouveaux renforts. Son gouvernement le mçtr 
tait à même de poursuivre la guerre avec 
vigueufi. 'Le général aoglais.ayant .fait ses dispo- 
sitions, passa l’Aguéda le juin, et; marcha 
sur l’armée dite de Portugal. Le maréchal duc 
de Rag'use, , I informé que:,Wellington avait 

!■ I' n ~ A i‘) . ^ 

donc perda le sentiment de la honte ? Ou Lien tous 

i-:/ ■ ■ ^ . r , 

croyez que 1 amour de la patrie , ce sentiment sacre 

•* : J .... î . J J 

qui échaulTe et vivilie les aiués , est éléinl dans le cœut 
de vos compatriotes ? • ’ '• *‘v ;ji y> 

9 - 
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réani ses troupes, évacua Salamanque. D laissa 
sept cents hommes dans les deux forts qu’il 
‘avait fait construire et qui dominaient laTor- 
-mès. Pendant huit jburs, il se tint à portée de 
rennemi , de manière à être vu de la garni- 
son des forts, manœuvrant tantôt sur une rive 
de la Tormès,' tantôt sur l’autre. Mais instruit, 
le 20 juin, que l’ennemi avait donné un assaut 
général , qu’il avait réussi ; que toutes ses masses 
l’avaient rejoint , et qu’il était dans l’intention 
d’en venir aux mains, M. le maréchal ne voulut 
point compromettre le salut de l’armée; il 
passa la Duero , et fut prendre position der- 
rière ce fleuve.' . ‘ ' 

' ’ Le i 6 juillet, la division Bonet vint ren- 
forcer ' l’armée. Ce général n’avait pas reçu 
d’ordres; mais, inforrnéquerennenriétaitréuni 
et qu’il manœuvrait , il avait cru . devoir éva- 
cuer les Asturies, et il s’était porté à marches 
forcées sur la Duero. Sa division , composée 

' ■ \ ■ ' .'lo 

de vieilles troupes , animées d’un bon ‘esprit , 
était forte de huit mille hommes. , 
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Les i6 et 17 juillet, l’armée passa leDuero 
au pont de Tordésillas. Le maréchal prît posÎ4' 
tion àNava del Rey.Il avait feint de vouloir faire 
passer son armée à Toro. Les troupes firent 
plus de douze lieues de pays. Le 18 on attei- 
gnit les Anglais dans leur belle position sur 
la Guarena. Le général Clauzel attaqua leur 
gauche ; n’ayant pas été soutenu , il fut forcé 
de se retirer. Le 19, les deux armées mar- 
chèrent parallèlement. On échangea quelques 
coups de canons. Le ao , l’armée traversa la 
Guarena , elle fut camper sur les hauteurs de 
Gantala-Pietra. Le 2 1 ^ l’armée passa la rivière 
de Tormès à trois lieues au-dessous de S.ila- 
manque, et elle bivouaqua sur les hauteurs de 
Galbasa de Ariba. 

Le 22 juillet, la division Bonet, qui se trou- 
vait d’avant-garde , commença le mouve- 
ment au point du jour; elle marcha dans la 
direction de Giudad • Rodrigo ; mais bientôt 
elle fit un changement à droite , et elle s’em- 
para du premier mamelon dit des Arapilès^ 
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J forma une batterie ; nos grenadiers démon- 
tèrent les pièces , et les y portèrent à force 
de bras. Vis-à-vis notre mamelon se trouvait 
l’autre montagne des Arapilès, éloignée d’une 
forte portée defusil.Nousn’eûme<» pas le temps 
de nous emparer de cette seconde monticule; 
Wellington nous prévint. Il s’y porta avec sou 
état-major-général. Il disposa ton armée der- 
rière lui, il l’avait pour ainsi dire concentrée 
sous sa main. Toutes ces dispositions deman- 
dèrent du temps; jusqu’à midi des deux côtés 
on n’avait que manœuvré sans en venir aux 
mains. Mais, vers une heure, un feu très-vif 
d’artillerie s’engagea; les Portugais, qui rece- 
vaient tous les coups, se retirèrent en dé- 
sordre. En même temps deux régimens de la 
division Bouet s’emparèrent du village des 
Arapilès; l’ennemi tenta de les débusquer, il 
ne put y réussir ; les soldais français coin- 

i 

battirent avec la plus grande valeur. Clinton 
et l’élite des troupes alliées ne purent par- 
venir à les déloger. Le brave colonel Dorsay 
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Commandait la colonne qui défendit Ce Vil' 
lage(i). 

Le général Thomière avait reçu Tordre 
d’observer la route qui conduit à Ciudad-Ro- 
drigo. Ce général , emporté par la fougue 
française , étendit sa gauche et la porta à plus 
de deux lieues du centre. Le général anglais 
s’aperçut de ce faux mouvement, il fit aussitôt 
avancer une forte colonne qui chercha à cou-* 
per Taile gauche des Français. Dans le même 
temps M. le maréchal qui, du mamelon des 


(i) L’armée française à Salainanqne ne complaît 
que irsntc-cinq mille baïonnetles.Plusde Tingthomme» 
par compagnie avaient été détachés pour les vivres. 
L’armée anglaise était de quatre-vingt mille hommes. 
Elle était encouragée par les habitans de Salamanque 
qui ne cessaient de porter aux soldats du vin et des 
vivres. Cependant la victoire ne tint qu’à un lil ; tout 
fait même présumer que, sans la fausse manoeuvre du 
général Thomière , nous serions restés maîtres de nos 
positions. » 
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Àrapilës, voyait l’énorme faute qu’avait faite 
le général Thomière , lui envoyait des ordres 
pour concentrer sa division et se replier sur 
le centre , lorsqu’un biscaïen partit des bal* 
teries ennemies, lui fracassa le bras et les deux 
côtés. Alors le désordre se mit dans les rangs, 
la division Thomière fut enfoncée et presque 
anéantie. Ce général paya de sa vie son im- 
prudence; les soldats, fuyant honteusement, 
se jetaient à la débandade sur les colounes qui 
tenaient ferme; une terreur panique s’empa- 
rait de l’armée. Déjà elle n’offrait plus de ré- 
sistance, lorsque le baron Clauzel, officier gé- 
néral du premier mérite, et d’une bravoure à 
toute épreuve , prit le commandement de l’ar- 
mée. Il rétablit l’ordre de bataille , il réunit 
la division Bonet avec quelques régimens, il 
les mit en position sur les hauteurs d’Aribaja 
et les fît soutenir par une batterie de quinze 


(i)Le général Bonet avait été blessé grièvement dès 
le commencement de l’action. 
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pièces. L’ennemi, étonné de celle manœuvre 
hardie, resta en colonnes dans la plaine sans 
oser avancer. On lui Bt un mal considérable, 
A neuf heures du soir , le général français Bt 
évacuer la position ; les troupes passèrent la 
Tormès. Cette bataille coûta aux Français 
cinq mille tués ou blessés et quinze cents prb 
sonniers. L’ennemi , de son propre aveu^ per' 
dit six mille sept cents hommes. 

Le 23 juillet, l’armée se mit en retraite. 
L’ordre n’était pas encore parfaitement réta* 
bli. Les Anglais atteignirent l’arrière -garde; 
les régimens surpris à l’improviste a’eurent 
pas le temps de former leurs carrés ; ils essuyè- 
rent une perte assez considérable. Le général 
CLauzel , malgré une forte blessure qu’il avait 
reçue à la jambe, ne quitta pas le commande- 
ment; il se porta sur le point attaqué, Bt ma- 
nœuvrer les divisions , et il en imposa tellement 
à l’ennemi, que les Français se retirèrent jus- 
qu’à la Pizuerga sans le revoir. 

Le général anglais voulant tirer parti de 
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sa victoire , marcha sur Madrid. Le roi Joseph 
se relira à Valence. Celte retraite el la perle 
de la bataille d’ArapUës forcèrent le duc de 
Dalmatie à évacuer l’Andalousie. Le maréchal 
se relira parCordoue; à peine quelques corps 
espagnols le poursuivirent-ils. 

Wellington, après avoir occupé Madrid, 
marcha sur Valadolid que l’armée française 
occupait de nouveau. Le général Glauzel, infor- 
mé' de la marche des alliés , concentra ses 
forces. Il évacua celte ville le 5 septembre, se 
retira lentement , faisant chaque jour face à 
l’ennemi, l’empêchant d’avancer. Il fit quinze 
lieues en dix jours , retraite bien honorable. 11 
prit position à Briviesca ,' à sept lieues de 
B urgos. 

On avait construit , sur la hauteur qui do- 
mine celle ville, une espèce de château fort. 
Les alliés en entreprirent le siège; ils échouè- 
rent. Le vaillant Dubrclon , gouverneur de 
cette bicoque, rendit leurs clforls nuis; aussi 
actif que prudent, aussi brave que nos anciens 
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preux, on le voyait partout. U s’acquit, par cette 
défense, une réputation aussi belle qu’ho- 
norable. Il fut secondé, dans le siège, par la 
garde de Paris, jeunes gens distingués par l’é- 
ducation et le courage, que l’empereur avait 
levés dans la capitale, qui ne devaient jamais 
s’en éloigner, n’étant destinés qu’au service 
de Paris, mais que les guerres continuelles 
du Nord forcèrent d’envoyer en Espagne. 
Ces braves , à l’envi l’un de l’autre , voulaient 
commander les sorties ; ils remplaçaient les ca- 
nonniers, et prouvèrent souvent qu’ils savaient 
pointer aussi bien que se battre avec valeur. 
En -vain le général anglais fit-il donner deux 
fois l’assaut, les alliés furent chassés avec une 
perte considérable (i). 

Deux traits que je garantis véritables don- 
neront une idée du gouverneur Dubreton et 


(i) Un major anglais fut fait prisonnier en sautant 
dans les reirancbemens. 
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de sa ténacité. Les Anglais s’étaient emparés 
d’une chapelle qui dominait le fort. Le gé- 
nérai les y laissa établir. Le lendemain il s’a- 
vance, et il voit que la chapelle est garnie de 
troupes. Alors il rassemble sa garnison , il lui 
fait part que l’endroit dont l’ennemi s’est em- 
paré est miné. Il court à cette mine et y met 
le feu.'Aussitôt l’effet en est prodigieux , tout 
croule, les rocs sont enlevés, et les deux régi- 
mens anglais ont disparu. 

Wellington aVSit fuit miner le château ; les 
assiégés voyaient les effets du travail . contristés 
ils n’avaient plus d’espoir. Le brave Dubreton 
fait une sortie, il culbute les grand’gardes en- 
nemies , se replie sur les travailleurs , détruit la 
mine et fait les mineurs prisonniers. 

Le 21 sèptembre, le général anglais, instruit 
que le duc de Dalmalie arrivait sur le Tage , 
craignant de compromettre sa réputation, s’il 
Testait> plus longrtemps devant le château de 
Burgos, il leva le siège et se retira précipi-, 
tamment sur leDuero.Là, ilfit sa jonction avec 
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le général HUI. Ne jugeant pas encore cette 
position assez forte, il se retira derrière la 
Tormès , laissant une garnison dansAlba (i). 
Le 9 octobre, les armées françaises se réunirent, 
rennemi fut jeté au-delà d’Alba. Le i5, les 
armées françaises passèrent la Tormès, elles 
attaquèrent les alliés qui avaient commencé 
leur retraite. Le général se retira sur Fuen té 
Ouinaldo. Il perdit dans cette retraite plus de 
cinq mille hommes. Lord Paget et plusieurs 
chefssupérieiirs furent furent faits prisonniers. 
- La retraite du général anglais Ini 6t beau- 
coup d’honneur. Le tenaps le favorisa coqs- 


(i) Le passade du Duero honore la valear française. 
Le brave capitaiiip Guingret, du 6* léger, trouve 
deux cent cinquante hommes de bonne volonté; nus 
et le sabre entre les dents , ils passent à la nage à trois 
heures dn malin. Le bataillon ennemi qui eé tronvak 
de garde , est éiounié , il recule. GuingTet s^lance sur 
lepontdeTordésillas, iliait prisonnières les gardes qui 
s’y trouvent, et il ouvre le passage à l’armée. , • 
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lamment; pendant huit jours, il tomba une 
pluie si considérable, que le moindre ruisseau 
était devenu un torrent. Les soldais ne pou- 
vaient marcher, ils avaient de la boue jus- 
qu’aux jarrets; la cavalerie ne pouvait avan- 
cer, les chevauxentraientdanslafangejusqu’au 
ventre. Le mauvais temps empêchant toute 
espèce de manœuvre , les Français furent obli- 
gés de rétrograder ; Wellington fit paisible- 
ment sa retraite, et les deux généraux canton- 
nèrent leurs armées. 

Ici finit la campagne de 1S12. Cette cam- 
pagne commença sousd’heureux auspices , elle 
ne finit pas de même. Les Français forcés, par 
la grandeur de la guerre de Russie, de dimi- 
nuer le nombre de troupes qu’ils avaient dans 

la péninsule, furent contraints d’évacuer des 
provinces; ils perdirent une bataille rangée; 
mais il est vrai , pour l’honneur français , 
que cette bataille ne fut perdue que par l’or- 
gueil et les mauvaises dispositions de celui 
qui les commandait. Le roi Joseph sorti de 
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Madrid avec une forte colonne, marcbaitsur 
Salamanque ; il n’était plus qu’à deux journées 
de marche de l’armée de Portugal, lorsque 
le maréchal Marmont, par une présomption 
bien fatale, ne voulant pas attendre l’arrivée 
des renforts , livra la bataille d’Arapilès. Les, 
résultats de l’affaire , qui eut lieu sous les murs 
de Salamanque , furent incalculables ; les en-, 
nemis rendirent justice à la valeur française ; 
on se battit avec intrépidité , mais enfin nous 
fûmes forcés de battre en retraite ^ jusqu’à 
Burgos, de dégarnir les Asturies et le royaume 
de Léon , d’évacuer l’Andalousie et Madrid. 
La réputation de Welinglon s’accrut du 
manque de moyens de nos chefs. L’ennemi la 
rehaussa encore, et les Espagnols, surpris, 
apprirent ce que jusqu’alors ils n’avaient pu 
croire, que les Français pouvaient être battus. 

Les soldats , ennuyés d’une guerre sans 
fin, fatigués des souffrances continuelles, 

4 ■ I • 

ne se battaient plus de même. 

Cependant après s’être reposés quelque 
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temps dans les enviions de Burgos,> lorsqu’ils 
se virent commandés par un general qui, à 
juste titre, jouissait de toute leur confiance, 
le brave Clauzel , iis reprirent ce caractère , 
cette gaieté qui n’abandonne jamais les Fran- 
çais. Ils marchèrent avec assurance sur l’en- 
* 

nemi. L’affaire de Celada prouva qu’ils 
étaient loin de le craindre. Quatre esca- 
drons de gendarmes, avec le i5« chas- 
seurs, culbutèrent dix escadrons de dra- 
gons anglais , les poursuivirent le sabre dans 
les reins. L’échec qu’éprouva Wellington dut 
lui faire connaître qu’il ne devait le gain de 
la bataille de Salamanque qu’à des cir- 
constances indépendantes de la valeur fran- 
çaise. 

Après avoir poursuivi l’armée alliée jusque 
sous les murs de Gimiad-Rudrigo, le mauvais 
temps forçant de prendre des cantonnemens, 
généraux , officiers et soldats ne s’occu- 
pèrent plus que de la guerre de Russie; tous 

10 
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avaient les yeux sur le ^ord , dont ils atten- 
daient avec anxiété les bulletins. La guerre 
d’Ëspagoe était tellement liée à celle de Rus* 
sie , que le succès de celle-ci terminait l’autre. 


riH nu nivas taoisUiab. 
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Le duc de "Daliiialie voyant que son armée 
manquait de vivres et de fournitures de toute 
espèce, voyant d’ailleurs les approches d’une 
saison rigoureuse , s’occupa de choisir des 
cantonnemens , et porta sa droite à Salaman* 
que, qu’il fit occuper par deux divisions. 

L’hiver se passa sans combat; à peine même 
les guérillas parurent-ils. L’attention générale 
était portée sur le Nord. 

Les vingt-cinq premiers bulletins , en au^ 
mentant la confiance que les troupes avaient 
<lans l’empereur, nous faisaient espérer que 
la lutte sanglante du Nord serait promptement 
achevée , et qu’alors Napoléon , revenant en' 
Espagne avec les vainqueurs de Smolensk et 
de la Moscowa, chasserait lesAnglais et termi- 
nerait heureusement une guerre aussi fatigante. 

Cette pensée , qui flattait l’amour propre 
des Français , dura peu. Le ao janvier i8i3, 

ils reçurent le vingt-neuvième bulletin. On ap* 

10 . 
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prit avec étonnement que , de celle armée si 
belle et si formidable, il ne restait plus qu’un 
misérable débris échappé, commepar miracle, 
au 1er, aux flammes, au froid el à la faim. On 
apprit que sans comballre nous avions été 
vaincus, et qu’un Ijiver prématuré avait détruit 
des phalanges invincibles. A celte triste nbuvelle, 
les soldats français furent accablés; il n’en 
était pas un qui, dans ce désastre, n’eût à 
trembler pour les jours d’un frère , d’un parent 
ou d’un ami. Leurs craintes s’augmentèrent 
encorepar les dangers auxquels ils se voyaient 
exposés eux-mêmes. Car ils jugeaient avec rai- 
son que les revers éprouvés en Russie aug- 
menteraient l’audace et les forces ennemies; 
qu’ils seraient bienlütobligés de se concentrer 
et d’évacuer la. péninsule. 

. Dans ce péril imminent , le duc de Dalmalie 
attirait les yeux de l’armée ; on le désignait 
comme pouvant mieux que tout autre s’op- 
poser aux manœuvres de Wellington; mais 
il fut rappelé dans le Nord. Le roi Joseph , 

.0 i 
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d’après les ordres de l’empereur, prit lui-même 
le commandement dès troupes françaises, et 
il choisit le maréchal Jourdan pour son chef 
d’état-major-général. 

Tandis que dans nos cantonnemens d’hiver 
nous faisions de tristes réflexions sur le début 
triomphant de la campagne de Moscou et sur 
sa fin déplorable , nos forces en Espagne di- 
minuaient par le départ successif de difierens 
corps. Le général anglais recevait au contraire 
de nouveaux renforts, il organisait son armée, 
et mûrissait ses plans. Toutes ses dispositions 
étant faites, ilentraencampagnesurla fin demai. 

Les généraux franc ais s’attcndaientà ce mou- 
vement offensif. Ils se retirèrent par échelons. 
On évacua Madrid et Valadolid. L’armée se 
concentra à Burgos. Cette place, dénuée de 
provisions , n’offrait plus les mêmes ressources 
qu’à la campagne précédente , les moyens de 
défense avaient changé; on avait agrandi les 
fortifications , on les avait trop étendues. Les 
ouvrages nouveaux battaient les anciens ; le 
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fort ne pouvait plus être occupé. On se 
dans la triste nécessité de le détruire; l’ordre 
en fui exécuté le i4 juin. Un génie malheureux 
présidait à toutes les opérations militaires; on 
eut la maladresse de faire sauter ce fort au 
moment où un régiment d’infanterie passait 
sur le chemin qui se trouve au pied; plus de 
cent cinquante soldats périrent victimes de 
celle imprudence. 

L’armée entière se retira surPancorbo, 
pèlile ville située dans un défilé. On avait conS-> 
truit sur la hauteur un retranchement qui bat- 
tait sur la roule. On y laissa une garnison com- 
posée de trois cents homu»es. 

De ces brillantes légions en Espagne , for- 
mées des vainqueurs d’Iéna , cTEylau et de 
Wagram , à peine restait-il quatre-vingt mille 
hommes , dégoûtés d’une guerre opiniâtre 
et désirant le repos ; tandis que l’armée alliée 
comptait plus de cent cinquante mille combat- 
tans, pleins de confiance dans leur chef et ja- 
loux de nous chasser de leur territoirç. 
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Le général Clauzel, qui commandait le nord 
de l’Espagne , fut détaché sur l’Ebre à Logrono. 
Le général Foj avec sa division et quelques 
troupes occupa la Biscaye. Les forcesde l’armée 
française se trouvèrent donc réduites à qua- 
rante-cinq ou cinquante mille combatians. Qn 
resta deux jours entiers à Pancorbo. D’après 
les rapports des déserteurs et des espions^ on 
croyait que l’ennemi viendraitattaquer de frool 
par la route de Briviesca; tandis qu’au con- 
traire (rente à quarante mille Anglo-Espagnols 
tournaient la ligne sur l’Ebre, passaient Spi- 
nosa, la vallée d’Ëcla,‘et se dirigeaient sur 
Bilbao et Orduna. ’ 

Le 17 juin , M. le comte Reîlte reçut l’ordre 
de se rendre à Bilbao ÿvec les deux divisions 
et la cavalerie de l’armée de Portugal , formanl 
à peu près huit mille fantassins et douze cents 
chevaux. 11 trouva l’ennemi en force , ma»lre 
de la rive gauche de l’Ebre. Ce corps irtar-^ 
chait sur Miranda d’Elbro. Le général fraocaia 
l’arrêta, il lui défendit le passage, seretirantr 
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de position en position , et lui faisant acheter 
le terrain. Le 19 juin , les deux divisions ren- 
trèrent par la route de la Puébla,.où elles 
rejoignireut l’armée. Le roi Joseph fut instruit 
que sa droite était tournée, et que l’ennemi 
était placé sur la roule de Viltoria à Bilbao. 

yitioria est une ville des plus régulières et 
des mieux bâties de l’Espagne ; elle est située 
dans un bassin qui, de chaque côté, a près 
d’une lieue. On voit à droite les hautes mon- 
tagnes des Pyrénées, qui s’étendent en Biscaye; 
à gauche les hauteurs qui séparent la province 
d’Alava, dont elle est la capitale, de celle de la 
Navarre. Pour arriver à la Puébla , éloignée de 
trois lieues, il faut traverser un défilé très-étroit 
et qui ne laisse que le passage^ de la route. La 
plaine est inégale, on . voit difiPérens monti- 
cules qui olFrent de belles positions. ; 

. Le 20 juin, l’arniée ne fit aucun mouvement; 
les bivouacs s’étendaient depuis Vittoria jus- 
qu’à l’entrée du défilé. La division Saru couvrit 
les hauteurs qui bordent la route de Bilbao. 
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Le 21 , «ne découverte de cavalerie venait 
de se rendre à la Puébla, elle fui ramenée 
en désordre. En même temps on distingua les 
masses ennemies qui s’avançaient. Une forte 
canonnade s’engagea. Les divisions de 1 armée 
du Midi , échelonéessur les hauteurs, reçurent 
l’ordre de défendre leurs positions respectives ; 
celles du centre furent placées à gauche, faisant 
face à la rivière. L’ennemi déploya ses. nom- 
breuses colonnes , et se forma en bataille. Ses 
tirailleurs s’emparèrent de la belle position qui 
domine la Puébla; un feu terrible d’artillerie 
et de moiTsqueterie s’engagea des deux côtés. 
Le général anglais, en attirant l’attention des 
Français sur leur tVont , croyait cacher sa ma- 
nœuvre ; il voulait tourner leur armée. Ses co- 
lonnes -avaient marché toute la nuit , elles 
avaient fait un long détour ; malgré leur di- 
ligence , elles ne purent arriver à tems. La 
division Saru qui couvrait la route de Bilbao 
ne fut" attaquée que sur les neuf heures. Celte 
division se battit avec la plus grande valeur ; 
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elle repoussa plusieurs fois l’ennemi , qui sans 
cesse faisait paraître de nouvelles colonnes^ 
Elle conserva sa position jusqu’à la nuit.L« 
général Dijeon, avec une division de dragons, 
soutint l’infanterie : {>lusieurs charges faites à 
propos forcèrent les Anglais à rétrograder. 
Atteint d’un coup mortel, le brave Saru ex-^ 
pira au moment où sa troupe, suivant son 
exemple , s’élançait sur l’ennemi. < 

Les alliés, étonnés de celte défense héroïque 
où le courage suppléait au nombre, firent 
alors paraître toutes leurs forces. Près de vingt 
mille hommes se montrèrent sur les hauteurs , 
! marchant dans la direction de Mondragon , 
comme s’ils eussent voulu couper la retraite 
de l’armée. La sixième division de l’armée de 
Portugal , commandée par le général Lamar" 
tinière , fut envoyée pour les contenir. Elle 
arriva en même temps que l’ennemi au petit 
pont de Subijana. Une vive fusillade s’enga- 
gea. Sept charges consécutives eurent lieu. 
Sept fois Beresford tenta de passer la rivière ^ 
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et toujours U fut repoussé; le pont qui se 
trouve sur la petite rivière de Pizuerga était 
obstrué de cadavres. Bientôt ils servirent de 
retranchemens. Les soldats se plaçaient der- 
rière pour être à l’abri des balles. Le général 
Reille avec une division de dragons et quatre 
pièces d’artillerie soutint les braves qui se coie- 
vraient de gloire. La mitraille porta la ter- 
reur , le désordre et la confusion dans les 
masses ennemies qui , embusquées à l’entrée 
du pont et dans le village, hésitaient et n’o- 
saient aller à une mort certaine. L’ennemi fut 
donc contenu sur la gauche , et son projet de 
couper l’armée fut déjoué. 

Sur la route de la Puébla , il avait plus de 
succès. Le général anglais ülavaAcerses masses, 
elles enfoncèrent nos colonnes. Le défaut de 
terrain empêcha notre belle cavalerie de four- 
nir une charge ; le désordre se mit dans les 
rangs. ; 

Le manque de prévoyance et l’ignorance 
des lieux firent placer près d’un marais le 
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grand parc de réserve où se trouvaient plus 
de quatre-vingts pièces de canons de tout 
calibre et toutes les munitions. On ordonna, 
sur les quatre heures do soir, de faire diriger 
ce parc sur la route de Pampelune; on n’av 
vait pas calculé qu’il était impossible .d’exé- , 
cuter cet ordre. Un chariotderoulier se trouva 
culbuté, renversé auprès de la route; il était 
placé de manière à empêcher, le convoi d’a- 
vancer. En vain voulut-on mettre en route les 
voilures de cour, celles où se trouvaient les 
réfugiés espagnols et les fourgons du tré- 
sor, une terreur panique s’empara des esprits, 
tout se fît de travers. Le convoi , composé de 
plus de douze !cents voitures, ne put faire un 
pas. C’était un triste spectacle de voir les mal- 
heureux réfugiés espagnols, qui déjà se pré- 
paraient à mourir sous le fer de leurs com-i 
patriotes irrités. Ils jetaient un regard déses- 
péré sur leurs familles tremblantes, et frémis- 
saient des dangers auxquels leurs opinions po- 
litiques exposajent tout ce qu’ils avaient de 
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plus cher au inonde. Bientôt le désir de la 
conservation se faisait ressentir , ils s’empres- 
saient de saisir leurs enfans dans leurs bras ef 
d’entraîner leurs femmes. Ils fuyaient ce lieu 
terrible, erraient à l’abandon, ne sachant où 
porter leurs pas et laissant toutes leurs ri- 
chesses. 

A la suite de l’armée se trouvait une foule 
de femmes de haute naissance , élevées dans 
le luxe et dans l’habitude de toutes les dou- 
ceurs de la vie. Elles voyaient pour la pre- 
mière fois les horreurs de la guerre et les 
embarras d’une retraite. Elles couraient çà et 
là en poussant des cris et versant des pleurs. 
Dans ce danger commun , elles étaient réduites 
à implorer la pitié des soldats ; d’une voix sup- 
pliante elles les priaient de ne pas les aban-' 
donner à la vengeance des Espagnols. Sensible 
aux pleurs de la beauté , le cavalier les met- 
tait en croupe et s’empressait de quitter ce lieu 
dangereux. . On . entendait les juremens' des 
clMrretiersqptti, se hâtant de dételer leurs che- 



('i58 ) 

vaux , coupaient les traits pour fuir plus vile. 
On voyait des caissons ouverts remplis d’or. 
Ce métal, si précieux et si nécessaire , n’avait 
plus de valeur , on le regardait avec mépris. 
Deux escadrons d’hussards anglais qui avaient 
passé dans l’intérieur des ligues , par la route 
de Sarragosse , causaient cette terreur pani- 
que ; elle était encore augmentée parles obus 
et les boulets creux qui , venant éclater au- 
dessus des malheureux réfugiés , leur faisaient 
craindre une mort certaine. 

Il est étonnant que l’on n’eût pas mieux 
gardé un lieu où se trouvaient établis les am- 
bulances > le trésor et le parc de réserve ! 

A sept heures du soir , l’aile gauche des 
Français étaiten pleine retraite; quelques corps 
placés au centre, les deux divisions et la cava- 
lerie de l’armée de Portugal qui formaient 
l’aile droite tenaient encore. Si dans ce mo- 
ment, qui était précieux, on eût mis les quatre- 
vingts [nèces de canons en batteries., qu’on eût 
réuni , derrière U cavalerie, et Tinfauterie qùi 
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*e retiraient, et qu’on eût reçu l’ennemi par 
de bonnes décharges à mitraille , les Français 
pouvaient encore espérer la victoire. La For- 
tune jalouse en ordonna autrement. Les divi- 
sions qui se battaient reçurent l’ordre de pren- 
dre la route de Salvatierra. On abandonna aux 
Anglais le champ de bataille , et une artillerie 
nombreuse dont on ne sut tirer aucun parti (i). 

La bataille de Vittoria fut perdue par le 
manque d’ordre et d’ensemble dans les dis- 
positions. L’ennemi était trois fois plus nom- 
breux que les Français; cependant tout porte 
-à croire que, si l’on eût pris d’autres mesures^ 
si l’on eût attendu les vingt mille hommes que 
commandait le baron Glauzel , et les quinze 


(i) A la bataille de Yittoria une balle me cassa le 
bras gauebe. Je fus conduit à l’ambulance. Je prévis le 
désordre qui allait arriver. Je me lis ramènera mon 
régiment, aimant mieux m’exposer à de nouvelles 
blessures au milieu des braves , que d’étre parmi des 
cantiniers, des femmes et des enfans. ' ^ 
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mille qui , sous les ordres du comte Foy, étaient 
en Biscaye , alors les alliés eussent pu se repeo- 
tû- de leur attaque. Une bataille perdue reje- 
tait Wellington dans les sables de Ciudad- 
Jlodrigo. Mais ce" général manœuvra habile- 
ment, et l’adversaire qu’il rencontra dans le 
chef d’élal-major qu’avait choisi le roi d’Espa- 
gne, fut en partie la cause de ses succès. 

Les Français perdirent cinq mille cinq cents 
hommes tués ou blessés et six cents prison- 
niers. Ils ne ramenèrent que quelques pièces 
d’artillerie. Le roi Joseph fut forcé de se 
j-etirer en France. Tous les Espagnols qui 
avaient suivi son parti étaient sans ressources. 
Le lendemain et les jours suivans, ces mal- 
heureux, les pieds ensanglantés par une marche 
pénible, venaient se placer à nos bivouacs, 
racontaient leur infortune, les pertes qu’ils 
avaient éprouvées , et priaient les soldats de 

T » • . . . i ; J 

leur laisser partager leur nourriture. Les mi- 
litaires , naturellement généreux , s’empres- 
saient de leur, distribuer ce. dont ils avaient 
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besoin ; et ces infortunés, reconnaissans de ces 
secours, étaient surpris de trouver cbez des 
étrangers plus de pitié que parmi leurs com- 
patriotes. ^ i.< 

Cependant le général Clauzel avait quitté 
•Logrono; il était en marche sur Vittoria. Le 
jour même de la bataille , il arriva aux portes 
de celte ville; ayant reconnu que les Anglais 
s’en étaient ren^s maîtres , il se retira promp- 
tement, craignant d’être coupé; il traversa la 
Navarre, gagna Saragosse et se retira en 
France par Jacca et Olerobi Ce mouvement 
couvrit Pau. . . • ; . l 

Le général Foy qui avait appris la perte delà 
bataille de Viltoria, s’empressa* de réunir les 
troupes qui étaient en Biscaye; il marohàsurTo* 
loza, et eut le bonheur d’arriver daus cette ville 
aussitôt que l’enoemi. Oii se battit dans l’intâ- 
rieur des rues avec un égal acharnement. 
Enfin l’impétuosité française l’emporta sue le 
nombre des alliés; et le général Foy, aussi 
brave que diligent, couvrit le pont d’Irun. > 
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■ Tandis que ces choses se passaient en Cas- 
tille , le général Murray avait pris le comman- 
dement des troupes anglaises qui se trouvaient 
en Aragon. Le 27 avril, M. le ducd’AlbufTéra 
attaqua ce général à Gastella; mais ayant re- 
connu que ces forces étaient triplées par les 
renforts qu’il avait reçus, M. le maréchal se 
contenta de le harceler et se retira sur Vil- 

lena. ^ 

. 1 La bataille de Villoria et ses suites funestes 
forcèrent d’évacuer Valence ; l’armée se relira 
en Aragon, laissant desgarnisons dans les places 

fortes. Aussitôt sir Murray fit investir Tarra- 
* 

gone.Le général français^ informé de ce mou- 
vement,, réunit ces troupes à celles que le gé- 
néral Maurice Mathieu .commandait; il mar- 
!cha sur renoemi/,i le força de sC retirer et d’a- 
laaodonner vingt-trois pièces de canons. 

.J. .A peine Napoléon, apprit-il les funestes ré- 
sultats du manque d’ensemble et des fautes qui 
venaient d’être commises , à peinesul-il qu’une 
armée française venail.de perdre tout son ina- 
tériel sans n’avoir que quelques hommes hors de 
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combat, qu’il jugea qu’un seul homme pou* 
vait être opposé à WellinglODi Le maré- 
chal Soult reçut l’ordre à Dresde de partir 
pour 1 Espagne et de prendre le comman- 
dement de 1 armée. Aussitôt son arrivée il 
s occupa de réorganiser les corps. Des régle- 
mens sévères rétablirent l’ordre et la disci- 
pline. La confiance commença à renaître sous 
un chef qui n’avait pas fait de fautes, et qui, 
à nombre égal, avait paralysé les manœuvres 
du général anglais. 

M. le maréchal ayant fait prendre aux troupes 
des vivres pour huit jours, dirigea une expé- 
dition sur Pampelune ; il voulait débloquer 
cette place assiégée par les alliés et lui porter 
des vivres et des munitions. 

Le 37 juillet, il fit attaquer les positions en- 
nemies. Le village de Sarauzen fut emporté 
d’assaut et les Anglais repoussés sur tous les 
points. Le 28, Wellington ayant réuni toute 
son armée , s’opposa à nos efforts. De part et 
d autre on se battit avec acharnement; la nuit 

' jii. 
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sépara les comballans. Les deux armées occu- 
pèrent le même terrain qu’elles avaient le matin. 

Lé 29 , M. le maréchal fit attaquer toute la 
ligne ennemie. Les Portugais , étonnés de la 
vivacité et du courage que déploient des sol- 
dats qu’ils croyaient demi-vaincus , reculent; 
tes Anglais les suivent. Wellington s’aperçoit 
de ce mouvement d’hésitation ; aussitôt de nou- 
velles colonnes remplacent celles qui étaient 
ébranlées; les alliés reprennent l’offensive; 
mais, malgré leurs efforts, le nombre ne peut 
l’emporter sur la valeur, et les Français restent 
maîti'es do terrain qu’ils avaient conquis le 27; 

Le 3 o juillet, la retraite commença ; le gé- 
néral français avait eu soin d’avance de faire 

O 

partir tous les gros bagages. On se retira en 
Ordre. L’armée reprit sa première ligne. L’ex- 
pédition qui avait pour but de ravitailler Pam- 
pelune, malgré son peu de succès, étonna 
Pénnemi; elle lui fil connaître qu’il ne devait 
Te gain de la bataille 'de ViUoria qu’à des 
circonstances malheureuses indépendantes de 

la valeur française. 
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Le siège de Saiol-Sébastien , qui avait été 
levé par les alliés, après y avoir perdu plus 
de quatre mille hommes, reconimença. Cettç^ 
place fut investie par le général Béresford. 
Le général Rey, nommé gouverneur , se cpn- 
duisit avec la plus grande valeur, il déjoua 
tous les efforts des alliés, défendit sa place 
en homme habile , et ne se rendit que sur 
un monceau de ruines. Le 3i août, sir Grar 
^bam fit donner un assaut général ; les Anglais 
parvinrent à s’emparer de la ville, ils sacri- 
fièrent trois mille braves qui furent tués sue 
la brèche. On a reproché aux Français d’a- 
yoir fait de la péninsule un théâtre d’horreurs 
etde dévastations. Rien n’approche des crimes 
que les alliés commirent le 5i août. Ni l’âge 
ni le sejçe ne furent respectés. On assassina 
indistinctement amis et ennemis. Les soldats 
se gorgèrent de saQg> Le pillage dura quatre 
jours, sous Ips yeux de$.Qfficiers,^quinej!é- 
primèrentpasdesi hopleux excès. Enfin , pour 
mettre le comble à toutes ses atrocités, ilipe. 
fçsla de .cçUe yiljl^ opulente que dix -sept 
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Biaisons; elles -furent conservées comme par 
miracle; le reste fut la proie des flammes- 
Ainsi finit la capitale de la Guipuscoa, qui s’était 
dévouée pour le prince Ferdinand, et ‘avait 
sacrifié pour sa cause l’élite de sa jeunesse. ‘ 

' Au moment où les alliés s’emparaient de 
Saint-Sébastien, M. Je maréchal Soult cher- 
chait à attirer leur attention. Il menaçait d’at- 

.A 

taquer leur ligne; deux divisions passèrent la' 
Bidassoa. On se battit avec fureur. Le 
général Lamartinière reçut un coup mortel, 
et vit tomber à ses côtés son ami , le géné- 
rai Vandermaessen ; tous deux ' périrent en 
braves. L’armée pleura la perte de ces deux 
guerriers qui, à peine âgés de trente- cidq àiis', 
étaient parvenus , parleur seul courage et leurs 
talens militaires , au grade de généraux de di- 
vision; 

Le mouvement sur Saint-Martial n’ayant pas 
réussi , les troupes repassèrent la rivière , et 
reprirent leurs cantonnemens. Le brave Rey 
p’ayant plus l’espoir d’être secouru , accepta 
|($ propositipns de sir Graham; lui et sa 
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garnison se rendirent prisonnier de guerte. 

En Aragon , lord Bentinck avait remplacé 
sir Murray. Jaloux de mieux faire que son' 
prédécesseur^ ce général investit Tarragone 
pour en commencer le siège. , I' i. 

Le i4aoiit, le duc d’Albufféra s’étant réuni 
au général Decaen, marcha sur les. alliés. Le 
i6, son avant'garde rencontra un parti an- 
glais ; elle le battit et le dispersa. Lord Ben- 
tinck, étourdi par cet échec ^ ne voulut pas 
compromettre sa réputation, il se relira en 
toute hâte. Tarragone fut débloquée. M. le 
maréchal, après avoir loué la valeur de la 
garnison J ne voulut point l’abandonner , il fit 
sauter les fortifications de la ville , et se relira, 
augmentant son armée de braves qu’il venait 
de délivrer ^i). 


(i) Sarrazin fait de violens reproches an cabinet 
de Saint-James; il prétend ^que,si l’on eût suivi ses 
plans , les Français étaient défaits , et Tarragone pris, 
foute l’Angleterre , dit-il , connaît l’éleadne de mes 
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Le iSséplerribre, le maréchal Sachet, ins*? 
trait qae lord Beotiack se gardait mal, fut 
Fattaqu^. Li’avant^garde anglaise fut culbutée 
et battue. Les alliés se retirèrent sous les murs 
de Tarragone. Le duc d’Albufféra, satisfait d a-r 
Toir doOné à son ennemi une leçon de vmi- 

O 

lance, rentra dans ses cantonnemens. 

Le 7 octobre , Wellington fit effectuer le 
passage dé la Bidassoa; ce passage fut vi- 
Tement' disputé. Les Anglais, malgré leur 
nombre , ne purent réussir à s’emparer de la 
position. Le 8 , les alliés renouvelèrent leurs 
attaques; accablés par de nombre , les' Bram 
cais reculèrent , ils bicbèreat pied, et ils eurent 
la douleur de voir sur leur territoire un èunerai 
que jusqu’alors ils avaient méprisé. Daos' lœ 


services, la pureté de mes intentions , et surtout ma 
résignation à ce qu’il plaira au gouvernemertt bri- 
tannique de statuer sur mes intérêts. Le lecteur voiti 
■par celte ]>Lrase, que M. Sarrazîn n’aime point ua 
honteux salaire ? ! ! 


I 
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)ournées des 7 et 8 , les alliés perdirent près de 
<juatre mille hommes. 

Le 1 3 octobre, la garnison de Pampelune, 
qui n’ayaitplus d’espoir ni de vivres , se rendit. 
Le général Abbé et sa brave garnison s’ac- 
quirent, parla défense de celle place, l’es- 
time générale. Le colonel Grenier , comman- 
dant le 52® régiment, se conduisit avec tant 
de sagesse et de bravoure , que , quoique pri- 
sonnier, l’empereur, juste appréciateur du mé- 
rite, le nomma général de brigade. ' 

' Baïonne , naguère si tranquille , présenta 
tout à coup l’image d’une ville qui va être 
livrée aux horreurs d’un siège. Les habilans 
effrayés se disposaieat à abandonner leurs 
démeures. Lès routes étaient encombrées de 
voilures chargées des familles et des effets de 
ces malheureux. Tout était en agitation; ou 
voyait les homnaes, les femmes et les enfans 
parcourir les rues. Dans leur inquiétude , ils 
interrogeaient tous- ceux qui venaient des 
jtyant- postes ; ils s’informaient soigneusement 
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si l’ennemi n’avait pas changé de position 
s’il ne faisait pas des démonstrations hostiles. 
Quelquefois ils montaient sur les tours de la 
ville , et leur terreur redoublait lorsqu’ils 
apercevaient distinctement les camps ennemis 
qui s’étendaient non loin des remparts de la 
ville. 

Le duc de Dalmatie , au milieu de ce tu- 
multe général , conservait sa tranquillité , et 
cherchait à calmer les craintes du peuple; il 
nomma un gouverneur. Il choisit, pour défen- 
dre Baïonne . un homme aussi renommé par 
sa prudence que par sa bravoure , le général 
Thoiivenot; en même temps il fît faire des 
travaux immenses , afin de rendre dilBciles à 
l’ennemi les approches de cette place; des 
relranchemens baltaiilsur tous les points furent 
élevés; ils se liaient les uns aux autres, et 
se défendaient mutuellement. La' citadelle , 
faible d’ouvrages extérieurs, fut remise en 
état de défense , des redans furent établis su r 
son front. Un camp retranché fut formé; la 
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droite était appuyée sur l’Adour. Le front était 
défendu par desdiguesqui, se levant à volonté; 
permettaient d’inonder les campagnes envi- 
ronnantes, et la gauche de la ligne s’étendait 
jusqu’à la rivière de la Nive. 

Tous ces ouvrages furent terminés promp- 
tement. Le soldat ainsi que l’habitant travail- 
laient sans relâche, ils prévoyaient qu’il était 
nécessaire d’empêcher l’ennemi de s’emparer 
de celte clef du Midi. 

Pendant que le général français mettait 
Baïonne en état de soutenir un siège et d’ar- 
rêter son trop heureux adversaire , l’intérieur 
de là ville oflPrail l’image des fléaux de la guerre. 
Les hôpitaux étaient encombrés -de blessés et 
de malades; toute la journée on n’entendait que 
le bruit des caissons qui portaient aux divers 
canlonnemens ou du pain ou des cartouches. 
Au milieu de la nuit, la marelle de l’artille- 
rie, et des eolonnes qui changeaient de posi- 
lion , faisaient souvent croire aux bourgeois 
qu’on évacuait les lignes. Accoutumés à ne 
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Voir la guerre que dans les bulletins, ces pai- 
sibles habilans frémissaient en songeant que 
l’ennemi était à leur porte; il leur semblait 
déjà voir les bombes et les obus éclater sur 
leurs têtes. La terreur grossissait tellement à 
leurs yeux les objets, que, lorsque nous fai- 
sions des prisonniers , et qu’ils voyaient des 
hommes d’une faible stature, mal habillés et 
qui ne paraissaient pas excellens soldats, ils 
npus disaient : « Ce ne sont pas là des soldats 
9> ennemis, ce sont des paysans que vous 
>» habillez ainsi. » Effets dangereux de la pré- 
vention sur des esprits timides !Les réfugiés 
espagnols augmentaient les alarmes au lieu de 
les dissiper ; ceux-ci, par esprit national ou 
par frayeur , ne parlaient que de la puissance 
de Anglais , de la grande quantité de soldats 
qu’ils avaient à npus opposer. L<t crainte leur 
faisait quadrupler les forces ennemies;, au lieu 
de ceiH cinquante mille, ils disaient qqe Wel- 
lington commandait quatre cent mille hommesi. 

Parmi les femmes espagnoles qui avaient 
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suivi l’armée française , on distinguait une jeune 
fille, nommée Elevée au sein d’un 
cloître , et dans les exercices d’une dévotion 
sévère, elle n’avait pu résister à l’attrait de '> 
ramour. Dès l’âge de quinze ans, elle avait 
été enlevée de ce saint lieu par le chef de 
parti don Martinez. Décorée du grade de ca-. 
pitaine de cavalerie , elle commandait une 
compagnie. Sa physionomie et son carac- 
tère étonnaient. Échauffée par le climat , 
Fimaginalion , les aliraens même , elle avait 
tout sacrifié à ses ■ passions. Belle , sans 
être jolie, celte jeune fille était remarquable 
par sa taille élevée et sa tournure martiale : 
toujours à la tête de sa compagnie, elle était 
la première à charger, et la dernière à se re- 
tirer. La fougue de ses passions préservait son 
caractère de légèreté et son orgueil de bas- 
sesse ; elle était susceptible des senlimens les 
plus élevés, et des sacrifices les plus'géné'*- 
reux. Ayant reconnu que' son amant ne ser- 
vait la cause de Ferdinand que par avarice , 
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qu’il comcneltait mille exactions contre les 
les paysans, elle le quitta en lui reprochant 
sa lâcheté et ses vices. Elle vint offrir ses ser-, 
vices au roi Joseph, et se lit souvent remar- 
quer à la tête d’un escadron. Les jeunes fran- 
çaises regardaient avec étonnement cetteAma- 
zone qui, habillée en capitaine de hussards, 
guidait un cheval avec une habileté singulière 
«t maniait le sabre avec autant d’adresse que 
le soldat le plus exercé. La vivacité de ses 
gestes, le jeu de sa figure, ses grands yeux, 
noirs, ses sourcils longs et arqués annonçaient 
l’énergie dont son ame était capable. Ainsique, 
ses compatriotes, elle regardait l’amour comme 
la source ^de tout le bonheur. Partagée entre 
les devoirs religieux et la licence des camps, 
cette femme extraordinaire semblait être dans 
un combat perpétuel entre sa conscience et 
ses habitudes; plus forte que le devoir, la 
nature l’emportait; son ame se tranquillisait 
sur. les suites d’un désordre habituel par la 
facile de la pénitence; alors elle s’arrachait 
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des bras de l’Amour pour aller pleurer aux 
pieds de la Madona. Elle oflPrail le speclacle 
d’une nouvelle Madeleine , armée de pied ea 
cap, et versant sur ses erreurs les larmes da 
Repentir. 

Le 9 novembre, le g-énéral anglais ayant 
réuni ses forces, fil une attaque sur toute sa 
ligne; les deux ailes résistèrent, mais le centre 
fléchit. Le loyal et intrépide général Gonroux 
ne put rallier les soldats qui abandonnaient une 
redoute. Suivi de quelques braves, il se préci- 
pita au milieu des colonnes anglaises , et mour 
rut eu héros avant de voir les alliés sur le sol 
de sa patrie. 

- Le même jour le mouvement rétrograde 
commença. L’armée française occupa les po- 
sitions en avant de Baïonne, couvrant cette 


place; elle s’occupa sans relâche de terminer 
les travaux qui devaient en défendre l’ap- 


proche. \ 

La dénomination d’armée de Portugal, du 


Midi, du Centre, devenant absurde le duc 
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de Dalmalie organisa l’armée en six divisions* 
Elles furent sous les ordres de MM. Foy , 
d’ Armagnac , Taupin , d’Arricau , Levai et 
Villatte. M. le lieutenaul général comte d’Er- 
lon eut le commandement de l’aile droite, 
M. le baron Clauzel de Taile gauche, etM. le 
comte Reille celui du centre. Le lieutenant 
général Gazan fut nommé chef de l’état-ma- 
jor général. L’armée ayant été organisée de 
celle manière , les avant-postes furent établis 
près Baïonne. Les troupes placées dans le camp 
retranché, y bivouaquèrent. 

Le 8 décembre , le général en chef de l’ar- 
mée ennemie ayant reconnu les positions de 
Baïonne , ordonna un moüveiuenl général. Le 
9, au point du jour , lord Ilill attaqua Cambo, 
où se trouvait le général Foy. Ce général, 
doué d’un coup d’œil militaire', et de con- 
naissances peu .communes , tira parti de sa 
position , il se défendit avec intrépidité. Ce- 
pendant il fallut céder. Les Anglais parvinrent 
sur les dix heures à efTectuer le passage de la 
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Nive. Le duc de Dalmatie pénétrant aussitôt le 
dessein de l'ennemi, concentra son armée sur 
les hauteurs qui se trouvent en avant de 
Baïonne. Sa gauche était protégée par l’A- 
dour, et sa droite appujfée à Villa-Franque. 
Ce village, attaqué avec vivacité parles alliés, 
fut défendu héroïquement; on se battit plus 
de deux heures dans les rues, U fut pris et 
repris plusieurs fois ; mais tous les efforts des 
Français furent infructueux, il resta au pou- 
voir de l’ennemi. 

Cependant les alliés , maitres de Cambo , 
s’étaient emparés de la route de Baïonne à 
Saint- Jean -Pied -de -Port, ils coupaient les 
communications avec cette ville ^ et avaient 
établi un corps de trente mille hommes entre 
la Nive et l’Adour. 

Le 1 0 décembre , le duc de Dalmatie ordonna 
d’attaquer sur tous les points. Le générai Clau- 
zel culbuta les alliés établis à Arcangues; en 
même temps le général Reille , avec la division 
Bojer, marchait sur le bois de Barouillet où 

13 
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étaient retrancbées deux divisions ennemie». 
Les Anglais furent forcés, ils se retirèrent en 
désordre; on leur fit huit cents prisonniers, 
parmi lesquels quatre cents jeunes gens de la 
garde noble de Londres. Sur la gauche, les 
succès étaient partagés ; la division française , 
d’après les instructions qu’elle avait reçues , at- 
taquant faiblement, celte journée coûta à l’en- 
nemi quatre mille hommes et plusieurs offi- 
ciers supérieurs ; les Français perdirent douze 
cents combattans. Au moment de l’attaque, les 
deux bataillons de Nassau et le régiment de 
Francfort passèrent à l’ennemi. Je ne me per- 
mettrai aucune observation sur leur conduite. 
J’observerai seulement qu’on assurait dans 
l’armée , que IVL le maréchal, quelques jours 
auparavant, avait réuni les chefs de ces deux 
corps , qu’il les avait laissés maîtres de leur 
volonté et leur avait proposé. de les renvoyer 
dans l’intérieur . . . . 

Le 1 2 décembre , les deux divisions Boyer et 
4 ’ Ar^icau reçurent l’ordre d’attaquer l’ennemi. 
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On se battit de part et d’atitre avec line égale 
valeur. Les Anglais conservèrent leurs positions. 
Le général Irançais cherchait à déloger l’ea- 
netni qui se trouvait établi entre la Nive et 
l’Adour. Il désirait attirer l’attention de Wel- 
lington sur son front , et pour cela avait simulé 
le combat du 13. 

Le i 3 décembre, le comte d’Erlon reçut 
Eordre de se porter entre l’Adour et la Nive 
Mr la route de Saiut:Jean-Pied-de-Port, et de 
forcer le général Hill à repasser celte rivière. 
Les div^ipns des généraux Abbé et d’Arricau 
commencèrent l’attaque. En ooténie temps le 
général d’ Armagnac Sr’emparait du plateau de 
Palhouria. Les Anglais , attaqués avec vigueur, 
repoussèrent nos charges. Trois fois l’ennemi 
fut chassé de sa position , trois fois il parvint à 
la reprendre. Le sang coule de toutes parts Oà 
n’entend ,que le bruit des obus et des boulets 
qui, venant éclater jusque sur la ville, iniiprir 
ment aux habitaus la terreur et l’elFroi. Li 
mousqueterie et l’artillerie, les cris des blessés, 

12. 
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ia confusion , inséparable d’un pareil combat, 
tout fait craindre aux malheureux habitansde 
fiaïonne le sort cruel de Saint-Sébastien, Ce- 
pendant le combat dure toujours , les deux 
armées occupent les mêmes positions. Le gé- 
néral en chef de l’armée française ne consi- 

♦ 

dère point que sa vie importe au salut de tous, 
il s’élance aux avant-postes, il marche avec 
les tirailleurs , il les exhorte , il les encourage, 
il leur rappelle leurs triomphes passés et ia 
honte de voir une armée anglaise sur le ter- 
ritoire français. En même temps il fait porter 
en ligne Jes divisions Villatte et Maranzin. Le 
combat reprend une nouvelle vigueur; on 
lutte corps à corps ^ on cherche partout les 
moyens que donnent la valeur et le courage à 
enlever cette position terrible. Les efforts sont 
infructueux, les Français sont repoussés. L’en- 
nemi , protégé par des retranchemens inac- 
cessibles, par des troupes aguerries et nom- 
breuses , conserve le plateau , et reste maître 
des rives de l’Âdour et de la Nive. 
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La joarnée du lo fut fatale aux alliés; celle 
du i3 coûta aux Français près de cinq mille 
hommes. Ils étaient à découvert, firent cinq- 
charges consécutives, tandis que l’ennemi re- 
tranché tirait à coup sûr et perdait peu de 
monde. 

Toutes les tentatives pour déloger l’ennemi 
ayant été infructueuses , l’armée rentra dans 
le camp retranché de Baïonne. La cavalerie 
fut envoyée à Harpasen , afin d’étre opposée à 
la division espagnole de Murillo. 

Les pertes des Français ne pouvaient se 
réparer, tandis que les alliés recevaient chaque 
jour de nouveaux renforts. A la fin de décembre 
leur armée fut augmentée des divisions de 
Galice et d’Andalousie. Wellington, après les 
combats du 9 au 1 3, forma une espèce de cercle 
autour de Baïonne; son aile droite était placée 
entre l’Adour et la Nive; son aile gauche s’é- 
tendait depuis la mer jusqu’au village d’Ar- 
eangues. < - 

L’ennemi ne faisant aucun mouvement hos- 
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lile , les troupes rurent réparties le’ long de' la 
ligOede rAdour.Troisdivisions sous les ordres 
du comte Reille occupërëntBaïoonel Elles tra- 
vaillèrent à lerminêr les relranchemens. Le 
général ClaUzel se porta sur la rive droite 
de la Bidousse. Lne brigade couvrit les rives 
de l’Adour, afin de protéger la navigation. 
Le 30 décembre , le duc de Dalmatie porta 
son quartier-général à Peyrehorade. 

Le 5 janvier, le général Clauzel s’empara, 
de la bastide de Clarence, il chassa les Anglais 
maîtres de ce jwste. Le g, Wellington ayant 
réuni son armée, paraisshit vouloir donner 
une bataille. Elle n’eot pas lieu. Le général 
anglais se contenta de faire reprendre à ses 
postés leurs anciens cautonnemeos. 

^ Pendant que ces événemens .se passaient dans 
le Midi , les alliés du Nord avaient francbilea 
barrières naturelles de la France , ils avaient* 
passé le Rhin. Napoléon, obligé de défendre 
sa capitale , relira dix mille hommes de l’ar- 
mée d’Espagne. Ces troupes, commandées par 
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le général Levai, partirent le a5 janvier. Le 
général anglais reçut au contraire ses réserves 
de cavalerie et d’infanterie. 

Le mois de janvier se passa sans événement 
important. Les pluies qui ne cessèrent de 
tomber empêchèrent de faire manœuvrer les 
troupes. Le général français prévoyait que le 
retour de la belle saison allait le forcer de con-< 
centrer son armée, afin de s’opposer aux nom- 
breuses colonnes ennemies. ’■ 

Cependant les pluies continuelles avaient' 
fait déborder la Nive, l’Adour et les deux 
Gaves de Pau et d’OIeron. Les Anglais osaient 
à peine s’avancer dans un pays marécageux 
qui leur offrait peu de ressources; ils avaient 
devant eux les Landes, pays inculte et pauvre , 
où leur armée était exposée à périr de faim.' 
lU craignaient les habitans, se conduisaient 
avec la plus grande douceur, payaient toutes 
les fournitures et les réquisitions qu’ils fai- 
saieot; tandis que les Français étaient obli- 
gés de lever des contributions et d’enlever 
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aux habllans leurs bestiaux et leurs moissons. 

Le i4 février, le général Hill sempra de 
la positiôn de Haiette et de la rive droite de la 
rivière de Jojeuse. Le brave Harispe, officier 
général du plusgrand mérite , venu de l’armée 
de M. le maréchal Suchet, et qui avait chassé 
Mina de la vallée de Bastan, fut forcé de se re- 
plier sur Saint-Martin. 

Le général Harispe ayant fait sa jonction 
avec le général Paris , prit position sur les hau- 
teurs de Saint-Palais. Attaqué par tn»is di- 
visions anglaises, U se défendit avec la plus 
grande valeur/etlil acheter cher auxalliésla 
position que le nombre lui força de céder; il 
se relira derrière le Gave de Mauléon^ ayant 
soin de faire rompre le pont d’Arivereiee. Les 
alliés ayant découvert un gué, > cherchèrent 
à tourner les divisions françaises; cette ma- 
nœuvre força le général Harispe d abanikm- 
ner sa position; il porta ses troupes au ddà du 
Gave d’Oleron , où se trouvait le général Clau- 
ze). Les divisions réunies bivouaquèrent suç. 
Ips hauteurs. 
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Le dpcde Dalmalie ayant fortifié Baïonne 
avec toutes les ressources de l’arl^ laissa dans 
celle place la division Abbé avec quinze ba- 
taillons d’élile. Il soupçonna que l’ennenai vou- 
lait en venir aux mains; il donna les ordres 
pour faire avancer les divisions qui se trou- 
vaient dans le camp retranché de Baïonne, 
el les fit marcher sur le Gave de Pau. 

Wellington, informé que Baïonne était 
réduite aux seules forces que le maréchal y 
avait laissées, voulut faire établir un pont à 
l’entrée de celle ville, afin d’être maître des 
deux rives deJ’Adour. Le mauvais temps em- 
pêcha ce projet de réussir ; l’exécution en fut 
différée. Il laissa le général Hope pour faire le 
siège de celte place, donna l’ordre aux Espa- 
gnols, qui formaient ses réserves, d’avancer, 
et se porta sur le Gave d’OIeron. 

Le 24 février, le général anglais ayant réuni 
toutes ses forces, jeta un pont à Gerrac; son 
^rméc passa le Gave; en même temps deux 
divisions espagnoles forçaient les Français à 
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se retirer de Navareiiis, et ils bloquaient celle 
ville. 

Le maréchal duc de Dalmatie^ connais- 
sant les inlentions de rennemi, ordonna de 
bien défendre les postes d’Hastingues et d’O- 
rjergave, de se retirer ensuite sur Orlhez où 
il avait intention de concentrer l’armée. Cetté 
ville offrait une belle position ; située sur le 
penchant d'une colline, le Gave coule à ses 
pieds. Les hauteurs qui la dominent assuraient 
un beau développement; sa proximité de là 
rivière en rendait le passage très-difficile. ’ ^ 

' Le 26 février, l’armée couronna les hau- 
teurs, elle bivouaqua; les dispositions furent 
prises pour bien recevoir l’ennemi. ’ 

Le 37, les divisions se relevèrent; à quatre 
heures du matin, la diane se fit entendre, 
toutes les troupes prirent les armes. La prè- 
mière division remplaça la deuxième qui avait 
été d’avant-garde ; l’armée fut placée dans là 
position suivante. 

' La droite , commandée par le comte Rcille , 
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oécupait le village de Saint-BIdis el les hau- 
teui;s qui conduisent d’Orlbez à Dax. La 
gauche, sous les ordres du général Clauzel, 
était appuyée à la ville, elle observait Irf rivière, 
et s opposait à ce que l’ennemi en tentât le 
passage. Le comte d’Erlon, commandant le 
centre, se trouvait un peu reculé de la gauche. 
Le brave Harispe avec sa division et les Bas- 
ques occupait une montagne élevée en arriéré 
de la ligne; il se trouvait à cheval sur les routes 
de Pau et de Saint-Sever. Le maréchal , âvare 
du sang de ses soldats , avait marqué à chaque 
divisioii sa position respective; la retraite de- 
vait se faire par échelons, de montagnes en 
montagnes. L’ennemi aurait sans cesse trouvé 
des troupes fraîches qui, tirant des hauteurs 
eussent ralenti sa marche el entamé ses co- 
lonnes: on aiirait été ainsi jusqu’à Sault de Na- 
vailles, qui offrait une position avantageuse. 
Dès le matin on avait fait ouvrir les haies et 
combler les fossés, afin que rien n’entravât ia 
marche des colonnes, 
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La brusque attaque de renoemi et la dé- 
fense héroïque de la division Foy empêchèrent 
ses dispositions. L’armée française était de 
trente mille hommes; l’armée alliée comptait 
soixante-dix mille hommes comballans. D’a- 
près les rapports des déserteurs, on ne croyait 
pas que toute l’armée anglaise eût passé le 
Gave; on ne s’attendait à combattre que trois 
divisions. 

A neuf heures l’attaque commença au vil- 
lage Saint-Blois; ce village fut pris et repris 
plusieurs fois. Forcés par le nombre, les Fran- 
çais se replièrent en ordre , ils conservèrent 
leurs positions; tous les efforts de l’ennemi 
pour les en chasser furent inutiles. Des deux 
côtés on se battait avec une égaie valeur. Les 
Français, sous les yeux de leurs compatriotes, 

montraient qu’ils étaient bien les mêmes hom- 

\ 

mes qu’à Eylau et à Wagram. Ils tombaient en 
conservant leurs rangs et semblaient encore 
déBer l’ennemi. La victoire est indécise. WeN 
{inglon s’aperçoit que le moment qui fait gar* 
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gnep ou perdre les batailles est arrivé; il juge 
qu’il n’j a pas à balancer, il fait avancer toutes 
ses réserves , il fait tourner le centre de l’ar- 
mée française , il remplace les colonnes ébran- 
lées par de nouvelles masses ; en même temps 
il apprend que le général Hill a trompé la vigi- 
lance des Français, que ses troupes passent le 
Gave, qu’il est maître de la route de Pau. 
Alors il redouble d’efforts, il tâche de tourner 
la droite de Soult , il espère que la poignée 
d’hommes qui lui est opposée ne pourra lui 
échapper. Le général Glauzel s’aperçoit que 
l’ennemi a passé le Gave ; il réunit ses divisions , 
rallie les fuyards, se retire sur les hauteurs, 
et prend position derrière le centre. 

Cependant la bataille continue avec le même 
acharnement. Malgré leur nombre les Anglais 
n’osent avancer; le 'général Béchaud est tué, 
l’intrépide Foy grièvement blessé. Malgré la 
perte de leurs chefs les soldats français sont 
impassibles, ils ne reculent pas. Mais l’arniée 
est tournée, Hill s’avance par la route de Pau, 
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Glinthon a tlçpassé la droite. Alors le duc de 
Dalmatie souge à sauver l’élite dea braves; 
l’ordre de la retraite est dooné, oa se retire 
par échelons, les divisions se remplacent suc- 
cessivement. Ainsi, même en abandonnant le, 
^rrain, les Français étonnent l’eanemi; mais 
bientôt les alliés s« pressent surl’arrière-gardc, 
la confusion , le désordre vont se mettre dans 
les rangs ; un moment même une terreur pa- 
nique s’empare de ces guerriers qui, un ins- 
tant auparavant, méprisaient et le fer et la 
mort. Le calme se rétablit, l’ordre renaît, oa 
gagne Sault deNavailles, et l’armée, réunie 
à Saint Sever , est prête à combattre de nou- 
veau. 

. La bataille d’Ortès fut très-meurtrière, l’en- 
nemi perdit trois mille hommes, les Français 
quatre mille cinq cents et six cents prisonniers. 
La division Foj se couvrit de gloire ; elle seule 
soutint pendant deux heures les a.ssauls de trois 
divisions anglaises. 

Leduc de Dalmatie jugeant qu’il était im- 


\ 


Digitized by Google 



( 191 ) 

possible d’arréter reaoemi, continua sa re» 
traite en bon ordre sur Saint-Sever, feignant 
de vouloir couvrir Bordeaux. Le i®*" mars, par 
un mouvement rapide, U Bt changer de direc* 
lion et porta ses colonnes sur Agen. Les alliés 
ayant rétabli les ponts qui se trouvent sur i’A* 
dour, pressèrent l’arrière-garde qui prit posi* 
lion à Santanes; en. même temps, le général 
Hill avec un corps considérable s’avancait par 
la route qui conduit à Aires. Trois divisions 
françaises, prises du corps des généraux Claa^ 
zel et Harispe , prirent position sur les hauteurs 
de celte ville ; elles attendirent l’ennemi. Le a 
mars, sur les deux heures, on découvrit ses 
masses qui s’avançaient par la grande route. 
L’action commença entre Grenade et Aires 
dans le bois deClifau. Les Portugais parvinrent 
à s’emparer du bois; aussitôt une brigade 
française fondit sur eux; malgré l’inégalité du 
nombre, l’ennemi fut repoussé et contraint de 
fuir dans le plus grand désordre. Le général 
anglais voyant son avant-garde culbutée, fit 
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aussitôt avancer une division anglaise; il par^ 
vint à rétablir le combat, sans pouvoir chasser 
les Français de leurs positions. Bientôt le feu 
s’étend de tous côtés ; les divisions françaises 
placées sur la route de Grenade croient 
que leurs braves camarades sont cernés , mais 
leur- crainte dure peu ; ils les voient sortir 
triompbans d’un combat honorable. Les trois 
divisions se retirent en ordre , et les Anglais, 
surpris d’une telle résistance, effrayés d’une 
perte de deux mille hommes, que cette affaire 
leuravait coûtés, hésitent sur le parti qu’il leur 
convient de prendre; ils ne savent s’ils doivent 
continuer de poursuivre une armée qui , pro- 
fitant de toutes les positions avantageuses , et 
s’étant fait un plan régulier de résistance, 
parait disposée à défendre le terrain pied à 
pied. 

' Tandis que Wellington profitant et du dé- 
couragement des Iiabitans du Midi et de la 
supériorité du nombre de son armée, enva- 
hissait le Béarn, sir Hope, qu’il avait laissé 
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(l«vant Baïonne, se rendait maître des deux 
rives de l’Adour; il investissait Baïonne dont 
il allait former le siège, et il recèvail de nonï- 
brcux renforts d’Espagne^ j h 

t)! Le' général anglais ' voulant signaler cette 
guerre par .une' entreprise éclatante , désirait 
vivement s’emparer de Bordeaux. Le général 
Béresford fup chargé de_ diriger une expédition 
sur cette ville. Craignant les habitans de cette 
cité populeuse , il eut l’adresse- d’envoyer des 
émissaires ; ils trouvèrent un homme vil , un 
homme disposé à vendre son pays , le maire 
Lynch'> qui venait d’être comblé. des bienfaits 
de l’empereur. Cet homme fut au-devant des 
alliés f il les appela libérateurs', il insulta à ses 
concitoyais, protégea l’ennemi , et celui qu’ils 
amenaient à leur suite; bientôt le duc d’An~ 
gouléme.fit son entrée dans la seconde ville 
de l’empire , et les Bordelais , étonnés , se yi^< 
rent les vassaux des Anglais. On leur promit 
des privilèges , l’abolition des impôts, la fran- 
chise du port ; mais oa ne leur faisait de ,pa- 

i3 
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teilles ptx)nfiesses que parce que reonenâ crai- 
gnait leur courage ; il tremblait que l’on ne 
découvrît qti’one basse Irabisoo l’avait rendu 
maître du Midi. Obligé de laisser peu de troupes 
eni gambon , il flattait le peuple , accablait le 
béros de la France d’outrages et d’invectives , 
et redoutait que le courage franeabeomprimé 
ne reprît son essor; que ce peuple guemer 
ne' secouât le joug étranger qu’il portait avec 
peine, et ne donnât au monde l’exemple d’un 
grand peuple qui sacrifie tout pour sa li« 
- berlé. 

^ Wellington , après avoir réparé ses pertes et 
reçu de nouveaux renforts , se mit en marche 
le ifi mars. Le duc de Dalmatie, instruit que 
l’enuemi avait réuni ses forces , prit position à 
Goncbez; bienl6t après , craignant d’être enve- 
loppé par les troupes alliées , ce générai se re- 
plia sur Vic-en-Bigoére (i). 


"(i) M. Alphonse Beauchamps a écrit l’histoire en 
«oortisan , et non en histdtien. Il se plaît à in j «lier 
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La retraite ent lieu dans lè meilleur ordre , 
elle fit le plus grand honneur à la discipline d^ 
Français et à la prudence dé leur chef. On sd 
retira par échelons en disputant le terrain pied à 
pied. Près de Vic-ei>-Bigorre,les deuxdivisions 
du lieutenant génik-al d’Ërlon laissèrent passer 
toute l’armée , elles s’embusquèrent dans les 
vignes, et se retirèrent successivement. L’An- 
glais ne put chasser l’arrière-garde, il perdit 
beaucoup de monde , tandis que nous n’eûmes 
pas soixante-quinze hommes hors de combat. 
Dans la nuit l’arrière’-garde évacua et rejoignit 
l’armée (t). ; > 


l’armée française et ses concitoyens; il voit partout des 
conspirateurs, tandis qu’à cette époque les habitans 
du Midi donnaient l’exemple de tontes les vertus. *00 
voit que la partialité la plus révoltante a conduit la 
plume de cet écrivain, et les gens senséaet raisonnables’ 
regrettent qu’il soit né sur le sol français. 

( i) Lelojalet véridique M. Beaucbamps ala candenr 
de prétendre qu’à Vic-en-Bigorre nous Mmes battus.^ 
Je puis assurer à ce bon Français , à cet bomme <]^ 

i3. 
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Le 19 mars, la retraite continaa^ Tarbes 
o’oiFrant pas une ligne militaire, le maréchal 
prit position sur les hauteurs qui se trouvent à 
une demi-lieue de cette ville. Le duc de Dal> 
matie était dans l’intention de profiter de l’a- 
vantage que lui offraient ces hauteurs et d’j at- 
tendre l’ennemi de pied ferme ; déjà même il 

! 

venait de prendre des dispositions , lorsqu’il s’a- 
perçut que le général anglais cherchait à fixer 
son attention sur son front, tandis que sesailes 
étaient en pleine marche pour le tourner; ce 
qui était facile à une armée de quatre-vingt- 
cinq mille hommes manœuvrant contre vingt 
mille. Le mouvement de l’ennemi étant bien 


aime tant ses concitoyens , que, bien loin d’étre battus, 
nous battîmes les Anglais; qu’ils essuyèrent une perte 
de deux mille hommes, tandis que nous n’en eûmes 
pas cent hors de combat. Je crois M. Beaucbamps pai> 
donnable; il ne s’est pas trouvé souvent à de pareilles 
fêtes, et ne connaît pas le sifflement des balles; sans 
cela l’honneur guiderait plus souvent sa plume. 


Digitized by Google 



( 197 ) 

prononcé , les ordres furent Aussitôt donnés 
pour effectuer la retraite ; ce qui se fit sans 
confusion et sans se laisser entamer par l’infan- 
terie. Les divisions formées en masses mar- 
chèrent sur les flancs de la route , la cavalerie 
au milieu. Arrivée à un petit ravin derrière 
lequel se trouve une montagne très^élevée, 
l’armée y fut concentrée par une manœuvre 
habile;on y prit position, et lesAnglais, étonnés 
de ce mouvement qui les obligea de s’arrêter, 
se contentèrent d’échanger quelques coups de 
canons avec nos avant-postes (i). Au milieu de 


(i) M. Âlphooae Beaucltamps, qui n’apoint étéspeo 
talear de ces différentes scènes, dit que l'armée fran- 
çaise se retira dans le plus g^rand désordre, laissant beau- 
eonp de blessés et de morts. Jemepermettrai encore de 
faire observer à cet écrivain , qû’il a été très-mal in- 
formé. La retraite se fit avec le plus grand ordre. Tont 
se passa en manœuvres. Celles fie M. le maréchal at- 
tcignireptlc bat qa’il s’était proposé, puisqu’il parvint 

à prendre position sur les hauteurs de 

]1 donna le tiemps aax parcs de réserve et aux bagagea 


Digiiized by Google 



( « 98 ) 

la nuit,'d’àpR«s -ordres d« ntaréejlMi.>.,Wf 
Français prirent les armes;, on leva l^ catnp^ 
€t iarmée contiaoa sa retrarte^ >i i" , . 

)-»<•■ . • I y, ? 

■ I ^ 

de se mettre ea sûreté en s’éloignant. Il arrêta l’enne-i 
mi , qai prit tellement le change que' nous ne le re- 

, _ , I ,, , I 

vîmes plus qu’à Toulouse. " " 

'Toulonscest ûné grande vSIte as5èz'n>aM>àtié; sofa 
plus beau monumentiest le Capâtole,'qai' sert de maison 
municipale. Il est situé sur U grande place. ÇcUe vi|lÿ 
est environnée de plaiues fertiles, ai)pndanles en blés 
et en vins;. elle est entrecoupée de rivières , de ruis- 
seaux qui forment de belles prairies dans lesquelles 
on voit paître de nombreux troiipêauxr Placé dàiiS 
ime situation avantageuse .pour le comnierce^ le ma- 
gnifique canal du Languedoc entretient sa communb» 
cation avec le midi de la France , et la rend l’eatrepût 

du commerce des deux mers. Cette aacieniàe cité 

1 

peut avoir une lieue de contour. Un superbe p<>ut bâti 
sur la Garonne sépare de la ville un de ffii' 
bourgs appelé Sainl-Oyprlen. Elle avait autrofois des 
lortihcations ; maintenant il ne reste plus qué quelques 
vieilles tours et un mur qui tombe en ruines. Le nooi-n 
bre des babitans est de cinquante mille âmes.’ ,/ 
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Il J a deux routes qui coodbisent de Tarbes 
à Toulouse, celle de Saiot-Gaudeus, et celle 
d’Àucb. La première décrit une espèce d’ard^ 
tandis que l’autre suit une ligne droite. Le» 
Anglais, maîtres de la seconde , pouvaient 
ciiement arriver avant nous dans celte capitale 
du Languedoc.Ge mouvement, sagement comT 
biné, eût privé l’armée française de toutes ses 
ressources; il l'eût contrainte de se jeter dans 
les montagnes du pajs de Foix. La fortuno 
du général français voulut que son trop ppu>^ 
dent compétiteur ne profitât point et do nom- 
bre de ses troupes et des avantages des loca- 
lités, enfin de tout ce que le hasard avait fait 
en sa faveur; il agit avec lenteur, prit quelques 
jours de repos, et lorsqu’il parut devant Tou- 
louse, il trouva cette ville couronnée par de 
nombreux relrancbeuiens élevés comme par 
enchantement, et une armée disposée à secon- 
der son chef et à vaincre ou mourir (x). 


(i) M* Alphonse BeaadiaoipB, toujours, iinpacusi 
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Ce fut à Toulouse que le.duc de Daliuatie 
fit arrêter rarinée;i ce fut celte ville qu’il 
choisit pour le ceotce deses opérations ce fut 
dans ses murs qu’il développa tout le génie de 
l’homme guerrier. > ^ i ■> ■ , i. . 

1 Les pertes nombreuses éprouvées dans les 
journées du 9 au i 3 décembre, dans celle du 
37 février, n’.avaientpu se réparer. Lesdix mille 
hommes envoyés dans le Nord n’avaient pas été 
remplacés; l’armée française en entrant à Tou- 
louse comptait à peine vingt mille baïonnettes. 
'Wellington au contraire avait vu ses divisions 
s’accroître chaque jour, il avait reçu tous les 
ren forts d’Espagne ; il voulait renouveler parmi 
nous les scènes terribles qui avaient pu lieu 
dans l’Inde. Â .sa suite marchaient |a guerre 


dit que Wellington fit iin trait de génie en ne pour- 
suivant pas l'arnice française Si par hasard noua avons 
la guerre, ce que je suis loin de drsirer, je souhaite 
pour mes compatriotes que de pareils traits de géniç 
te renouvellenlspavept ! ! ! 
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-civile et la trahison; il rappelait une famille 
étrangère à nos affections, que nous, soir 
dats, n’avions jamais connue; mais elle avait 
.encore des partisans parmi la noblesse. Welf 
lingtooiile savait; il annonçait qu’il vou- 
lait la remettre sur le trône ; il disait 
dliéme, chose impossible , et prouvée par les 
siècles, que lui Wellington, né anglais, vou- 
lait le bonheur de la France , l’abolition des 
droits .'réunis, ët de tous les impôts. Tels sont 
les moyens dont l’ennemi se servait .pour con- 
quérir le Midi. Le chef des alliés commandait 
quatre-vingt-cinq mille hommes. Son armée 
était, à la vérité, formée de trois nations diffé- 
rentes; mais l’intérêt.quiles avait réunies subsis- 
tait encore; elles chérissaient leur chef, et dési- 
raient se venger sur la France dns désastres 
de l’Elspagne. . 

Le duc de Dalmatie, dénué de toute espèce 
de, secours , et livré à lui-même, se créa des 
paoyens de défense; il fil construire autour de 
^Qulouse des ouvrages qui étonnèrent à la fois 
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et les bâbilans et l’eonemi. Le faubourg ^inl- 
Cjprien fut fermé de tous côtés; une forte 
redoute fut élevée à son entrée sur la route 
d’Auch; une antre fut établie sur le pont neuf, 
qui fut barricadé. Trois tètes de pont furent 
construites aux trois ponts qui traversent le 
canal; la première au pont du passage, la 
deuxième à celui des Minimes, et la troisième à 
celui qui touche à la route d’Alby. Mais c’était 
peu d’avoir établi une ligue défensive le long 
du canal, le général français fit encore fortifier 
tonte sa droite, il fit élever cinq redoutes, iiees 
les unes aux autres , battant sur tous les points 
et se protégeant mtitueiiemeot. Les soldats et 
quelques habitans travaillèrent avec une ac- 
tivité incroyable. Us achevèrent en peu de 
jours des ouvrages qui eussent demandé des 
mois. Lorsque les alliés parurent tout était ter- 
miné (ï). 4 ■ 


(t) M. Alphonse Beauchamps, qui volt partout des. 
conspirations, nous dira-t-il comment les ouvrages 
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• Wellington , ce général habile, mais qno 
des flatteurs ont mal à propos comparé à 
Condé et à Turenne, avait fait une bien grande 
fante. Il avait par sa lenteur rendu inutiles les 
avantages qu’il avait obtenus ; il avait donné le 
loisir à son Adversaire de faire tout ce que 
peuvent l’art et la prudence pour arracher 
les faveurs de la Fortune. 

• Le général anglais, instruit que le faubourg 
Sainl-Midiel n’étàîtpas fortifié, détacha quinze 
mille hommes sur le chemin de Poix. Cette 
expédition, qui avait pour bot de s’emparer de 
là route de Carcassonne', n’eut aucun succès. 
Les pluies qui n’avaient cessé de tomber avaient 


extérieurs , faits pour défendre Toolonse, furent ler- 
‘ mines en quelques j on rs ? Jîai vu des hàbitans aisés ^ 
de ricbcs négo'cians, la bêche à la main , travailler dà 
• Matin jusqu’au soir ; j’ai vu toute la population fré- 
'Mié au ' nom des Ang;lais, s’empresser de prendre 
^|es armes , et se former en gardes urbaines pour pon- 
tpif se battre contre les éternels ennemis de la France; 
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endommagé les chemins; les colonnes nepou< 
vaient marcher dans ce pajs rempli de ma> 
rais. 

. Le duc de Dalmatie, qui d’abord avait £ait 
prendre position entre la roule, d’Auch et de 
Saint-Gaudens, concentra bientôt ses forces. 
Une partie des troupes passa la Garonne; la 
ligne fut moins étendue ; la gauche fut placée 
au cimetière Saint-Cjprien , et la droite un 
quart de lieue en avant du canal de Languedoc; 
à la maison nommée Tuilerie (i). 

Le général anglais, c^jant reconnu toutes ses 
positions et réuni son armée, fît jeter, dans U 
puit du 7 avril, un pont de bateaux sur la Ga- 


(i ) II n'est point étonnant que l’autenr de la Guerro ^ 
de 181.4 ne nous donne point la position de l’armée : 
tranquille dans son cabinet , il a avoué publiquement 
qu’il n’avait fait que copier les journaux écriu^.pen.-' 
dant le séjour des Anglais par quelques follieulaires.- 
£b! voilà les dqcumens dont il se sert pour écrira 
Phisioire ! ! ! 
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rOnne, au village de Beauselle. Quinze mille 
alliés passèrent sur ce pont; iis se rendirent 
maîtres de la roule de Montauban ; ils firent 
prisonniers quelques chasseurs à cheval , qui 
avaient été détachés et qui furent surpris.Trois 
heures après, la crûe des- eaux fit rompre le 
pont. Les quinze mille hommes qui avaient 
passé la Garonne se trouvaient dans une posi- 
tion qui leur serait devenue funeste si on l’eût 
connue; mais on u’en fut pas averti, et ils eurent 
le temps de construire un second pont. 

Le 9, toute l’armée ennemie traversa la Ga- 
ronne ; sur les cinq heures du soir les avant- 
postes français placés à la Tuilerie furent at- 
taqués. Le 6« léger et lehg» de ligne, qui défen- 
claient ce poste, reçurent l’ordre d’évacuer et 
de se retirer sur la rive droite. L ennemi fit 
passer aux avant-posles de nombreuses pro- 
clamations dans lesquelles il annonçait que 
nous étions battus de toutes parts , que les al- 
liés étaient maîtres de Paris et qu’ils allaient 
partager la France. Je ne sais quelle était l’in- 
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tentioD des Anglais en semant dé pareils bruits;« 
mais, au lieu d’éleindre la valeurdes soldats, ils 
ne firent qu enflammer leur courage; on les 
entendait se dire mutuellement que Paris pou- 
vait être pris, mais que les alliés sauraient ce 
qu’il leur en coûterait pour s’anparer de Tou- 
louse. 

Le )ourde Pâques, lo avril, l’armée prit les 
armes à quatre heures du matin ; elle occupa 
les positions qui avaient été désignées. La pre- 
mière division , commandée par M. le général 
^ •^*'^*cau, fut répartie le long du canal derrière 
les trois ponts. Le 3i« léger, sous les ordrm du 
hrave major Bourbacki , fu>t embusqué au 
couvent des Minimes. La deuxième division , 
commandée par le général d’ Armagnac, fut 
placée sur le côté d’un petit monticule à 
gauche de la roule d’Alby. M. le comte d’Er- 
lon avait le commandement supérieur de cés 
deux divisions. Le général Villalte , avec ks 
troupes qu’il commandait, se trouvait eu avant 
»ur la peüte rivière d’Ers. La division Taupin, 


/ 
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aiasi qu’une brigade delà garnissaient les 
redoutes. M. le général Giauzel avait le coiu- 
mandement supérieur de celle troupe. Enfin , 
les deux divisions du comte Reille défendaient 
le faubourg Saint-Cyprien et garnissaient le» 
ouvrages qu’on y avaient établis. Les conscrits, 
qui auraient pu embarrasser la marche des co^ 
lonues et semer l’effroi dans les rangs, étaient 
répartis le long des remparts. L’ennemi, en 
les voyant , croyait que c’étaient de nouvelle» 
masses disposées à se porter où le danger reoi'* 
drait leur présence nécessaire. 

La bataille de Toulouse est la dernière qui 
«aât été livrée en Europe. Les Français, quoi- 
qu’inférieurs en nombre, y justifièrent la répu- 
tation éclatante de courage que leur avaient 
méritée leurs premières campagnes. 

L’armée, au point dn jour, ayant pris les 
armes, chaque chef de corps conduisit son 
régiment dans la position qu’il devait défendre. 
Tout se fit sans confusion et dans le plus pro- 
fond silence. 
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te duc de Dalmalie, suivi de son étàt-majdt* 
général, se porta près de la grande redoute; 
de ce point il dominait la plaine, et son 
coup d’œil embrassait les manœuvres des en- 
nemis. 

■ L’action s’engagea à six heures du matin. 
Le général Béresford attaqua la division Vil- 
latte qui se trouvait en position près la rivière 
d’Ers; ce général lit une belle défense, se re- 
tirant peu à peu , et par les hauteurs gagnant 
les redoutes. Dans le même temps le' corps 
espagnol du général Freyre longeait la roule 
d’Alby; il plaçait une forte batterie à un quart 
de lieue du pont , se formait en masses et s’a- * 
vançaitsur nos lignes. A l’aspect de la conte- 
tenance fière de ces Espagnols, si souvent bat- 
tus, les soldats furent un moment étonnés; n)ais 
bientôt une brigade de la division d’Armagnac 
s’élance, elle se presse sur ces faibles ennemis, 
elle les culbute, les entame; alors la voix des 
chefs est méconnue ; le général espagnol est 
renversé dans un fossé; en vain veut-il sere- 
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lever, il e^t foulé aux pieds rses soldai né 
llgntendent plus , ils fuient dans le plus grand 
désordre. Cette colonne qui, un instant au^ 
paravant, s’avançait comme en triomphe \ 
n’existe plus, et les Anglais sont témoins de la 
honte et dn trépas de leurs frères d’armes. Aii 
premier pont , sur le canal , le succès est le 
même. Une colonne anglaise s’est avancée, elle 
a cru pouvoir s’emparer des retranchemens j 
elle marche sans crainte, elle ne, reçoit aucun 
coup, sûr, elle ne voit derrière les parapets 
que les têtes de quelques soldats.Tont à coup^ 
lorsqu’elle est arrivée à portée de mitraille ^ le 
Xeu commence ; la redoute masquée qu’elle 
n’avait pas aperçue tonne contre elle. Pas, une 
charge n’est perdue; la mitraille tombeau mi* 
lieu des masses ; les soldats anglais sont frap-i- 
péspar centaines; l’artillerie foudroyante porte 
la terreur, la confusion et la mort dans Leurs 
rangs. Semblable au reflux de la. nier, la co« 
lonne anglaise est reportée à l’endroit d’où 
elle était partie. Le sol est couvert de sang ,* 
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ks Anglais entendent les cris de douleur , les 
gémissemens des mourans, des blessés qu’ils 
viennent d’al^andonner ; ils les voient se dé- 
battre, ctils ne peuvent leur porterdes secours. 
On vit alors un jeuae ofBcier implorer la pitié 
des -soldats; il s’était réfugié derrière un arbre , 
ü ne pouvait avancer ni reculer; les balles 
qu’il entendait siffler de tons côtés augmen- 
taienl sa terreur. Livré à lui-même, seul vis-à- 
vis d’un ennemi nombreux , il n’envisageait 
que lie trépas. Eu vain faisait-il signe aux siens 
de ne pas tirer sur les Français ; en vain semblait- 
il leur dire : « Insensés ! que faites-vous? vous 
allez tuer votre camarade »; dans l’acbaroe- 
ment qsi anime les deux partis on ne voit pas 

’ , ses signes, on ne fait pas attention à son mal- 
heur ; bientôt il tombe percé de plusieurs 
balles. > 

- ' Les bïdtitang de Tonloose, qui n’entendent 
plus le canon gronder, croient la bataiUe ter- 
minée; ils viennent alors visiter lesbgnes; iis 
frénoisseut en voyant les alentours de leur ville 
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^ouverts 4e. worts et de blessés. Leurs soius 
cowp^tiss^DS prodigueut k ces derniers des 
secours, ils élancbenl le sang, ils bandent les 
plaies j ds conduisent ,d^^ les hôpitaux leurs 
£Qn^paUiotes et leurs ennemis, victimes déploi* 
fat>lesd’uBe guerre si funeste aux deux partis, 
bientôt la terretir, plus forte que l’humaoité^ 
leur £iit déserter la place , lé canon gronde « 
il se rapproche, les colonnes s’ébranlent, lé 
bataille «efait que commencer {i). ‘ •• 

- JleiMX divisions anglaises , comanandées par 
^érésford,* attaquent les hauteurs de la Pujada^ 
PÙ Sé itri^aU la pne^ère redoute. Rcpous* 
avec wie perte horrible , eUcs «e r^or« 

T ■ ». > ii 11 I " — - ‘I ■ '• 

i (*) i/«aienr de la Guemt cU 1844 se plaît à insiilter 
^ fioupitpyaw- Il préieod <}«’i U i>ataiile de toa* 
Ippsç la garde urbaine refu^ de maecher. Rian n’<esl 
, plus faux que oeite asseriioQ, JLa gar^e urbaine se fqty 
doisit avec lojaulé et bravoure , elle eut mémç .quç|y 
ques-uns de ses soldats de blessés ; elle maintint la 
tranquillité publique , et dans ces grands événenteos 
'üt respecter les personnes et les propriétés. 

i4. 
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nient, reçoivent des renforts, et attaquent dé 
nouveau. Les Français, qui sont à la veille ’ 
jd etre entourés par leurs nombreux ennemis, 
évacuent celte redoute; les Anglais s’j logent • 
ühe division fraîche vient au secours desFran- 
çais; ils chargent les alliés , les repoussent. La ' 
redoute est occupée de nouveau^ Alors les 
généraux anglais se mettent à la tête des co> 
lonnes , ils reviennent à la charge, on se bat 
avec la plus grande opiniâtreté "y le sang coule ' 
de 'toutes parts, la terre est couverte de ca- 
dàvrcs. Dans un petit espace de quatre pieds, 
j’en ai compté quarante-tro s. Wellington fait 
sans, cesse avancer de nouvelles masses; les 
Français sont près d’être cernés; ils se rallient, 
se» précipitent sur l’ennemi, et le forcent à 
céder le terrain. Bientôt on n’entend plus ni 
les cris des blessés,'- ni le sifflement des balles, 
ni le lourd brui^inent des boulets. Tout en- ' 
lier au combat, le soldat n’écduïe que son ar- 
deur guerrière, Une sent que le besoiu d’être 
vainqueur ; emporte par son courage, il court 
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à une mort assurée , comme un homme or- 
dinaire va à une fête. Le général anglais voit 
ses colonnes hésiter, il s’aperçoit qu’il a mal 
calculé les chances de la bataille ; sa réputa- 
tion peut être compromise; il craint que l’his- 
toire impartiale ne rapporte que quatre-vingt- 
trois • mille Anglais ; Portugais et Espagnols 
ne purent vaincre vingt mille Français ! Il hé- 
site, il donne un moment de repos à ses troupes. 
Du haut de la redoute dont il vient de se 
rendre maître, il aperçoit alors Toulouse, il 
voit une ville opulente qui peut augmenter ses 
ressources ; le désir de la gloire , l’espérance 
du.succès le raniment; il descend, rejointses 
niasses et dispose tout pour continuer le mou- 
vement offensif. 

Les redoutes soiit'attaquées vivement, elles 
sont défendues de même ; la valeur anglaise 
vint échouer au pied des retrancliemens: les 
alliés la secondent avec ardeur , mais la mi- 
traille les foudroie; de longues files tombent; 
les rangs abattus sont remplacés par de nou- 
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Telles massës^ Les Anglais, les I^pagnols-ei 
lès Portugais, foiilaul Sons leurs. pieds les ca^ 
davres de leurs compatriotes , s’avancent sans 
crainte d’un même sort, et ceSpec^cle, an 
contraire, redouble leur fureur, et rauimô 
encore leur courage. 

' A trois heures on se bat avec acharnements 
Le gain de la bataille est douteux. La première 
redoute est occupée par l’ennemi ; les autres 
sont toujours en notre pouvoir. Dans ce mo^ 
ment, le général français s’aperçut du mon-* 
▼einent de Wellington , il y oppose une masséJ 
U ordonne au général Taupin de se porter en 
avant , et d’embusquer sa division le long des 
haies. Ce mouvement coupait l’armée ennemie 
en deux , il acculait Béresford à un marais 
qui se trouvait vis-à-vis la troisième redoute. 
Mais le général Taupin , sortant du lieu favo^ 
rable où il était placé en embuscade, sepré^ 
cipita en téméraire sur l’ennemi; il n’écouta 
que sa valeur , et courut sur les Anglais avant 
4’avuir formé sa troupe. Sa division fut rame« 
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née en désordre. Béresford, quireconnul cellè 
faute, voulut en profiter; il forma sa troupe 
en bataille ^ fit faire un feu de deux rangs.^ 
Voyant que les Français , étonnés de ce feo 
vigoureux, commençaient à rétrc^ader, il 
fit charger avec vigueur. Le général Taupin,r 
frappé d’us coup mortel, paya de sa vie son» ^ 
imprudence. Tout conspirait contre les Fran-^ 
çais. Le général de brigade Lamorlière fut 
blessé dangereusement ; le désordre se mit 
daus cette division , elle rétrograda. La pre- 
mière brigade de la division d’Armagnac ac-» 
courut à son secours , et soutint le choc de» 
Anglais. La division battue se forma derrière 
elle ; mais le mouvement était donné ; les 
Anglais, supérieurs en nombre, avaient l’avan* 
tage.Le duc de Dalmade, ne voulant pas com* 
promettre la sûreté de l’armée, fit à nuit close 
évacuer les redoutes; les troupes prirent posi- 
tion le long du canal (i). 


(t) Il faut avoir une bien grande dose d’impudence 
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n Tandis qne des deux côtés on se battaitaveo 
la même valeur, le général HiU chercbail à, 
s’emparer des ouvrages qui défendaient SainU, 
Cjprien. Le général Piéton renouvelait ses dé-' 
monstrations à renibo.uchure du canal. Cette 
attaque eut le sort de la précédente. L’ennemi 
eut à regretter les deux tiers des soldats quir 
tentèrent l’assaut.' Il fut repoussé avec une si 
grande perle, que la terre était couverte de 
ses morts. 

A huit heures du soir, le feu . continuait 
encore ; deux bombes lancées de la ville ser- 
virent comme de signal pour le faire cesser.. 
Bientôt , du pont de la roule d’Alby nous dé- 
couvrîmes les alliés qui, maîtres delà troisième 
redoute, se trouvaient . placés, pour ainsi dire, 
'au-dessus de nos têtes. Ils travaillaient avec ar- 

pour osrr écrire qu’à la bataille de Toulouse les An- 
glais furent vainqueurs, tandis qu’une population en- 
tière peut rendre lémoignage à la vérité, et attester 
qu’ils perdirent de dix-liuit à vingt mille bommes , et 
les Français deux mille cinq cents. 
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deur à détruire les ouvrages; on entendait 
très-distinctemenl leur voix. Ils se plaignaient 
des pertes énormes qu’ils avaient faites, et le$ 
Espagnols surtout maudissaient le courage de 
ces demonios de Français ^ i ). 

Avec la nuit le calme se rétabli t ;les cla- 
meurs cessèrent. Bientôt on n’entendit plus 
que la marche lente des patrouilles , et la voix 
monotone des factionnaires. Mais, au point 
du jour, la ville de Toulouse offrit partout 
lin spectacle bien pénible ; on avait été con- 
traint de placer dans les maisons particulières 
les blessés de toutes les nations. On entendait 
les gémissemens douloureux des mourans 

.. (i) Ici M. Beanchamps fait de longues réflexions et 
accuse an magistrat respectable , il 1c calomnie , 
il prétend qn’il fut canse de la bataille qui eut lieu 
sous les murs de la capitale du Languedoc. Les 
tribunaux ont fait justice d’un pareil mensonge, 
etM. Beauchamps , en faisant ressortir les moj'ens de 
eeini qu’il calomniait, a prouvé que, mauvais écrivain, 
écrivait encore mieux qu’il ne parlait. 
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qu’on transportait sur des brancards faits à lâ> 
hâte ; les leinmes et les enfans , troupe faible 
et timide, faisaient retentir les rues de ces< 
cris de terreur ; le reste des habitaos, effrayé- 
des suites du combat , attendait arec inquié- 
tude le sort qui lui était réservé. 

Les Français perdirent à l’a£Paire de Tou- 
louse deux mille cinq cents hommes braves. 
Les Anglais , de leur propre aveu , eurent plus 
de quinze mille hommes hors de combat: le» 
régimens anglais qui se battirent le mieux 
furent aussi ceux qui eurent à regretter le plus 
de monde. Le lendemain de la bataille , je fus 
détaché avec mon bataillon au pont qui se 
trouve à l’embouchure du canal. Sans être 
taxé d’exagération , je pois assurer que, dans 
un espace de dix toises carrées , on comptait 
plus de deux cent soixante cadavres , tous an- 
glais ou écossais. J’eus l’occasion de m’entre* 
tenir avec un gentleman envoyé pour faire 
enterrer les morts. 11 parlait un peu français; 
quoique ennemis nous causâmes familièrement: 
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entre des militaires,' la confiance s’établit bien4 
tôt En nous voyant tranquillement assis a«| 
pied d’un arbre, partager un déjeûné frUgaU 
et boire dans le même verre , jamais on ne sfe 
fut douté que la veille nous étions ennemis 
acharnés. Je lui demandai ce qu’il pensait de 
la bataille. Elle est terrible, me répondit -H 
atec le flegme anglais. Lord Wellington a 
tonte notre confiance; mais encore nne jour- 
née cornme celle-ci Oui, interrompk - je 

avec la vivacité d’un olficier de voltigeur , 
encore une journée comme celle-là, et lord 
Wellington retournera en Angleterre commè 
Pyrrhus retourna en Épyre. Mon gentleman 
blâma beaucoup la conduite des Espagnol». 
Suivant lui, ils étaient la cause des désastres 
que venait d’éprouver l’armée anglaise. N’en 
accusez personne, lui dis -je; les Espagnols 
ont été forts sur leur territoire , nous le se- 
rons aussi sur le nôtre; une nation qui veut se 
défendre n’est jamais asservie. Nous parlâmes 
ensuite de la paix; car c'est toujours là où 
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l’homme doit en revenir, la nature ne le créa 
pas pour détruire ses semblables. Il m’avoua 
qu’il était bien fatigué de la guerre , et qu’il 
désirait vivement latranquiliité. Je vous crois, 
lui dis-je, mais elleme parait impossible ; votre 
cour, qui avait proposé des conditions rai- 
sonnables , veut maintenant la perte de ma pa- 
trie , elle sème parmi nous les dissensions et la 
guerre civile. Votre général traîne à sa suite 
, des hommes qui.se disent princes français.; et . 
qui nous sont inconnus. Nous ne pouvons leur 
appartenir; ainsi il faut renoncer à l’espoir de 
la paix. Nous bûmes à la santé l’un de l’autre, 
et nous nous quittâmes en nous promettant 
que , si le hasard nous faisait rencontrer , nous 
noos rappellerions notre singulière entrevue 
sur le champ de bataille de Toulouse. 

Pendant que ces événemens se passaient, 
le général Thonvenot, à la tête de la garnison 
de<Baïonne, faisait une sortie vigoureuse, il 
détruisait les ouvrages avancés , chassait au 
loin les ennemis, et leur faisait éprouver une 
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perte consîdëràbie ; plusieurs* généraux alliés 
furent blessés. Le général en chef &ir Hope 
et plus de hait cents soldats furent Inès. 

• Le général Blondeau, laissé dans Saint-Jean- 
Pied-de-Port, défendait les approches de celle 
place et empêchait les alliés ‘de s’en rendre 
maîtres. > • 

. La journée du ii avril se passa'sans que 
l’on fît aucun mouvement.. Les troupes res- 
tèrent bivouaquées ledong du canal. Les alliés 
firent enlever les cadavres. Sur les lignes op- 
posées on ne lira pas un seul coup de fusil. 
Dans la ville tout fut tranquille; il ne se commit 
aucun désordre ; eî'la troupe et léi'babitans se 
conformèVeni auîc ordres que l’on fut omigé 
de prendre pour empêcher tout événement 
malheureux (i). Danslanuitdu ii au 12, M. le 


(1) SoivantM. Beaacliainps, pea s’ea fallut queTon- 
louse ne fût pillée par les Français. Comment oae-t-on 
écrire de pareilles calomnies? C’est tous tons, habi- 
tans de cette grande ville, que je fais juges de la con- 
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iuatéchal effectua paisiblement sa retraite pa^ 
£osleloaudarj (i). ? 

On a préteoidu que lord Wellington pou- 
■vait couper la retraite à rarmée en s’empa- 
rant de la route de Gaslelnaudary. On à dit 
que ÿ par humanité , il n’exécuta pas celte toa-^ 
nœuvrc. Je répondrai qu’il est étonnant qu’on 
étabUsse une assertion aussi majeure sur une 
preuve aussi légère. Ou le général anglais nous 
faisait ia guerre, ou il ne nous la faisait pas; 
La bataille de Toulouse prouvé aux'houiméi 

' ■ ■ - i , ’ 

• : • 1 • • 1 , • — , I . . 1 

duite que naos avons tenue? Parlez , et réduisez 
silence ces homnses pervers indignes du beau nom de 
Français» , 

• i .. 

(t) M. Beanchamps., qui a été mal iuformé, a fait la 
description de la bataille de Toulouse d’après les 
bruits populaires. Le soir de cette affaire , le calme le 
qdus parlait régna dans la ville par les aoius <ki la 
^arde urbaine. L’armée leata .dass ses cautunne^ 
jmens , «t il n’est peint vrai que Pon s’occbpât de 
de créneler les maisons. ‘ ’ 
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qui veulent voir des vertus partout, et rhomme 
nulle part, que le général des alliés nous 
faisait une guerre active; s’il ne (ira point parti 
dies circonstances, s’il agit avec lenteur, c’est 
qu’il n’a rien laissé au hasard. Il ne jugea pas à 
propos d’étendre ses lignes jusqu’à la roule 
de Castelnaudarj. Il craignait une année dont 
il venait d’éprouver la valeur , et aimait mieux 
la laisser passer sans inquiéter sa marche , que 
de risquer un nouvel engagement qui pouvait 

lui devenir funeste ,, 

Tandis que le Languedoc était le théâtre 
delà guerre, le maréchal duc d’Albufitm ayant 


(i) Encore une fausse assertion de l’écrivain de la 
campagne de i8i 4. Wellington qui, deux jours aapara- 
vant , avait livré une bataille rangée avec quatre-vingt- 
cinq mille hommes contre vingt mille, changea de ca- 
ractère et' nous laissa passer tranquiilemenl.il ne voulait 
pas , dit Beauchamps , verser le sang français. Et que 
voulait- il donc à Toulouse? Il faut avouer que ce 
M.Beanchamps est un bien habile homme! 
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laissé une forte garnison dans Perpignan , avait 
envoyé dix-huit mille hommes à l’armée de 
Lyon. Son corps, réduit à quatorze mille com- 
•baltans, arriva le 12 avril à Carcassonne. Les 
deux armées allaient donc se réunir, lorsqu’on 
apprit les événemens du 5 i mars. Privé des 
chefs qui les avaient conduits à la victoire, les 
soldats, mornes et abattus, quittèrent les rangs, 
et l’armée fut désorganisée. 

> Telle fut la fin de la campagne dans le midi 
de la France. Acteur dans les combats , et 
spectateur de tous ces grands événemens, je 
restai en Espagne depuis 1808 jusqu’en i 8 i 4 ; 
j’y ai recueilli des documens et des matériaux 
qui me mettront à même de travailler plus en 
détail à l’histoire de la guerre de la péninsule. 
Je n’ai l’intention, dans ce moment, que de 
réfuter le pamphlet de M. Sarrazin ; car c’est 
le seul nom qu’on puisse donner à un ouvrage 
écrit avec une partialité révoltante, et où tous 
les faits sont tronqués. 

J’aurais pu battre l’auteur de la Guerre d*Esr. 
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pagne avec ses propres armes, el faire coftnâiir# 
au public le deg’ré de confiance que l’on doit 
ajouter à ses paroles. Je l’invite à relire le mé- 
moire qu’il présenta à M. le comte Dupont, le 
9 août i8i4- Je l’engage surtout à corriger la 
phrase suivante, qui lui est sans doute échap- 
pée par mégarde : <t T avais composé six cents 
» notes {i), dont environ trois cents avaient été 
■a traduites en anglais ^ et la traduction avait 
» été corrigée dans les bureaux du marquis de^ 
» WeUeslejr. S. A. R. la princesse de Galles ^ 
» a qui le colonel sir Robert Vilson en avait 
7> présenté plusieurs des plus intéressantes ^ 
» daigna me faire dire : Qu il riétait pas 
n convenable quun militaire , écrivît sur le 
» compte de ses camarades pour amuser, la 
» public malin de Londres. » 

Gomment se fait-il que M.Sarrazin ait oublié 


(i) Ces notes servirent à la composition d’un livro 
abominable, le Cabinet de Saint-Cloud ^ ouvrago dé- 
goûtant et ordurier. , I. y. i 
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2i tôt la sage leçon que lui avait donnée cette 
princesse? Gomment se fait-il qu’un mois après 
sa rentrée dans sa patrie , emporté par des 
passions haineuses , guidé par un intérêt sor- 
dide, il ose calomnier la nation, il ose in- 
sulter les braves dont les blessures attestent 
le courage , il ose enfin attaquer , dans une 
Notice placée à la fin du volume , et où il ne 
vante les généraux qu’il a naguère calomniés 
que parce qu’il les voit en crédit; il ose, dis- je, 
attaquer la réputation militaire de ce chef 
distingué , de ce Bayard sans peur et sans re-> 
proche , qui sortit victoiieux des plaines de 
Fleurus ? (i) 

Oublions, s’il est possible , le caractère privé 
d’un homme qui méconnut et ses devoirs et 
sa patrie ; mais ne poussons pas l’indulgence 
jusqu’à souffrir que cet homme vienne ca- 
lomnier des noms que nous aimons à entourer 
de notre respect et de notre admiration. 


(i) Le maréchal Lefèvre, duc de Dantiick. 
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Je répète au lecteur que je n ai jamais vu 
M. Sarrazin , que je ne le çQPQajspas, et que 
si je le réfute c’est par le seotiraeot de l^bpo-r 
neur national ; c’est pour mettre un ternie à 
l’arrogance d’un homme qui , ne s’élau^,,pas 
encore lavé d’un .crime que les Ipis; punissent 
de mort , ose juger ses juges et insHll^r sa 
nation et l’armée. • r '■ . , - 

Je n’ai pu, dans un simple jPrépis histo- 
rique , rapporter tous le^ faits qui honçrent 
le courage français. Je n’ai pas cité tous les 
généraux qui ont prouvé des oopf^Ûsspnçes 
étendues^ et qui se sont faits une réputation 
militaire éclatante ; j’ai du me renfermer^dans 
le cadre que je m’étais traep, et présenter 
l’anal jse exacte des faits. , , , 

La guerre d’Espagne, §i féconde, en évéric- 
mens militaires , np sera pas perdue ppur la 
postérité , elle &ra époque dans Ips ^annales 
<lu monde. L’hi?lpire impartiale o’attribuerà 
nos revers qu’à leur cause légitime; elle dir^ 
que , mfdgré le nombre et les localités , nos 

i5. 
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toldats se montrèrent dignes du nom fran* 
çais elle dira qiie tout contribuait aux succès 
des Espagnols , en ce qu’ils eombatlaient pour 
leur patrie et pour leur liberté. Ces motUs 
étaient puissans sur des esprits ardens et 
fanaticpies. Les Français n’avaient pas un 
semblable véhicule ; ils venaient dans les 
Espagnes , pour soumettre > des . peuples 
dont ils auraient préféré être les • amis; 
ils n’avaient aucun! intérêt, et, s’ils: ont 
montré tant de courage , c’est qu’ils vou- 
laient soutenir leur gloire militaire. C’est 
au bruit des victoires des Espagnols que 
les autres peuples se‘ sont réveillés ; c’est la 
glorieuse défense de Saragosse qui , funeste 
à la réputation des Français , leur fît perdre 
l’ascendant que la victoire leur avait donné 
et la confiance de leurs forces. L’histoire 
peindra les difficultés sans nombrCc que nous 
eûmes à surmonter , l’enthousiasme des^ habi* 

tans et la mésintelligence de nos chefs ; elle 

' . . 

n’oubliera pas les trois guerres du Nord , qui , 
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au ‘moment d’achever la conquête de la pé- 
ninsule , forcèrent de dégarnir les provinces 
conquises et de faire sortir les troupes dé 
l’Espagne. Elle appréciera lè mérite, la^va-* 
leur et le courage 'des uns, et.rabnégatioya 
de- soi-même, l’amour > de l’indépendanee 
et de la pairie des autres. Alors nos 'neveux 
connaîtront l’étendue* de nos sacrifices, li| 
force de notre caractère et la grandeur de 
nos exploits ; ils sentiront que nos revers, si 
désastreux après tant de victoires , ne peuvent 
être attribués qu’à des circonstances impré- 
vues , indépendantes de notre courage , qui 
était digne d’un meilleur succès. • , : 

C’est à noos , Français et militaires, à nous • 
défier de ces hommes sans honneur comme 
sans patrie, de ces écrivains . cjiméléons poli- 
tiques, prêts à vendre leur plume envenimée 
à qui veut l’acheler ; de ces hommes astu- 
cieux qui , ministres d’un Dieu de paix , ont 
abandonné les parvis du temple , et ont servi 
toutes les sectes et tout les partis. Que l’hon- 
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rf^)i*et la gloire nationale soient nos guides, 
RaUioD9«nous autour de ces drapeaux qui con« 

dûisirent à la victoire nos phalanges invinci' 

\ 

blés; Le graud homme est avec nous, il rar 
et nos triomphes et notre gloire. MaL 
heur à la nation qui se mêlerait de nous im-* 
poser des lois ! Les alliés, les hommes dont on 
Itbus parie tant, dont on cherche à rehausser 
la 'valeur et les exploits, ne sont-ils pas les 
mêmes que nous avons vaincus à Arcole, à Ma- 
ringoÿà ülm , à AuslerUlis, à Jéna? etc. Oui , 
nous resterons dans nos limites ; mais malheur 
à Celui qui noos les ferait franchir, il rencon* 
trerait partout l’élan d’un peuple qui combat 
pour sa liberté, «ti peur celui qu’en dépit de 
quelques envieux, la génération et la postérité 
nommeront héros etgraod homme. <) ■ 

■y.;- •.>.:) .! i ; V . ■ ■ • (' 

' ... .. . 

rm DU QUATAIEME UVBB. 

- ‘ ■ J 

- • . . f. i c f . i t ‘ • . * • • . ' . ; * ■ ' ' 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


f».. « .» 

’ RAPPORT 

pu MINISTRE DE LA GUERRE CLARRE. 

Pfris, le3o juin tSiQ. 

V OTKK Majesté m’a chargé , par son ordre , en 
date du i8 de ce mois ^ de -loi faire uu rapport 
sur ce qui regarde l’ex-général Sarraziu. 

Jean Sarrazin est né au bourg Saint-Silvestre , 

\ ' \ 

canton de Penne, département de Lot et Garonne , 
le i 5 août 1770. Ses parens étaient cultivateurs. 

Le 37 septembre 1786, il s’enrôla dans le cin- 
quième régiment de dragons , et il fut réformé le 
1 4 septembre 1787. 

A cette époque , il s’établit à la Réole , dépar- 
tement de la Gironde , et il exerça la profession 
dé maître de mathématiques. 

Le 13 septembre 1790, il obtint une place 


Digitized by Google 



' " ( 232 ) 

de maître de mathématiques au coUcge.de Sorréze, 

f « 

que dirigeaient alors les Bénédictins *, et c'est sans 
doute celte circonstance qui a fait dire par la 
suite qu’il avait été moine , fait qui n’est nulle- 
ment prouvé. . . . i ■ . 

Il a quitté cet emploi , deux ans après , pour 
suivre le mouveme'ut qui portait alors presque 
tous les Français vers les frontières, et il se rendit 
è. l’armée du Nord. 

Appelé à Chàlons pour l’instruction des aspi- 

rans à l’école d’artillerie , il se trouva dans cette 

place , lorsqu’aprés la prise de Verdun , les habi- 

tans de Chàlons formèrent un bataillon, dont il 
‘ . . . ■ ^ ' 

fut nommé adjudant-major, et il remplit ces fonc- 
lions jusqu’au 20 septembre 1792, époque de la 
dissolution de ce bataillon. Mais ces circons- 
tances, extraites d’un mémoire signé par lui, ne 
sont garanties que par sa seule déclaration; ce 
qui est cpnstant, c’est qu’il fut nommé à Metz 
lieutenant d’une compagnie franche, dite de Saint- 
Maurice, à la fin de 1792, et capitaine de la 

môme compagnie le 18 mars 1793 : c’était alors 
- I . . . 

la pluralité des voix qui décidait la nomination. 
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Dés son entrée au service , il donnait déjà des 
marques de cet esprit inquiet et tracassier qu’il 
a constamment montré dans sa carrière mili- 
taire. 11 avoue lui -même, dans le mémoire déjà 
cité , que , pour dvoir pris part à des réclamations 
qui parurent factieuses, il fut cassé et dégradé 
par ordre du général Houchard , en 179^, et 
forcé de servir comme simple soldat. Il ajoute: 
que le premier octobre 1793, il rejoignit à Cha- 
tillon, département des Deux -Sèvres, la compa- 
•gnie franche de chasseurs de la Gironde -, qu’il 
assista à différentes affaires à l’armée de la Vendée ; 
que successivement il passa en qualité de secré- 
taire au service du général Marceau. Il fut nommé 
adjoint aux adjudans généraux, le 9 prairial an a.' 

' >'Le 6 fructidor de la même année , il futuoduné 
adjoint de première classe au corps du : génie 
^r le représentant du peuple Gilet en mission 
près de l’arrmée de Sambse et Meusci,’ ’! . 

Le 6 bnimaire an 3, le mêma.représeUtaiit le 
-nomma adjudant général chef.de bataillon., en 
considération des ’témoignagès que le général 
Marceau avait rendus dç sa conduite après l’expé- 
dition de Coblentz. 
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Le i 8 brumaire au 3, sa uominaliou fut con- 
firmée par le comité de salut public y et le prai- 
rial suivant , il obtint le brevet d’adjudaut général, 
chef de brigade. 

11 fit les campagnes de l’an 3 , de l’an 4 
l'an 5 ,aux armées deSambre et Meuse et d’Italie. 
. Le *7 fructidor an 6 , il reçut l’ordre de se 
rendre à Rochefort , pour y servir dans une des 
divisions de l’armée d’Angleterre. i II fut du petit 
nombre des Français qui efiectuérent leur débar> 
quement en Irlande , et il y fut nommé , par le 
général Humbert , général de brigade à la prise de 
Killala, et général de division à l’affaire de Castle- 
bar, où il enleva un drapeau à la cavalerie en- 
nemie. . ■ - 

A son retour en France , il trouva le directoire 
exécutif peu disposé à confirmer un avancement 
aussi rapide. Il demanda à servir comme adjudant 
général à l’armée d’Italie , que commandait le 
général Jonbert. ' ' . . 

Chargé de conduire un corps de troopes i l’ar- 
mée de Rome, il fit, "avec cette armée, la camr 
pagne de l’an 7 à Naples , et fut nommé général 
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de brigade sur le champ de bataille après l’affaire 
de la Trébia. 

A l’armée d’Italie, sa conduite tortueuse et 
équivoque l’exposa à des soupçons humilians pour 
un militaire : on l’accusa d’exercer le métier de 
délateur -, son opposition constante aux ordres de 
ses chefs fortifia cette opinion , et les désagré- 
mens qu’il éprouva le forcèrent de demander lui~ 
même de se retirer dans ses foyers. 

Le ai pluviôse an 9, il reçut l’ordre de rentrer 
en France. Le premier prairial au 9 , il lui fut 
notifié qu’il n’était plus compris sur ‘le tableau 
de l’état-major général. 

Rendu à la vie privée, son inquiétude natu- 
relle lui suggéra différens projets. Il demanda 
d’étre employé, tantôt enLAinériqoe , tantôt dans 
les Indes orientales. 11 témoigna le désir de prendre 
du -service dans les troupes de la république ba> 
tave-, maisi il n’accomplit aucune de ses résolu- 
tions, et il était encore eu France , lorsque , le 10 
vendémiaire an 1 1 , il fut rétabli sur l’état des gé- 
néraux de brigade , eu remplacement du général 
Collé, nommé général de division. > - 
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Deux mois après on lui ordonna de passer k 
Saint-Domiugue 5 il u’y resta qu’une année ; le 
mauvais état de sa santé détermina le généraLRo- 
chambeau à le renvoyer eu Frauce , où il arriva 
le 22 frimaire au 1 a. J ! • 

Le général Augereau commandait alors un camp 
formé à Brest. Le général Sarrazin demanda, et 
obtint d’être employé sous ses ordres. Son carac- 
tère, toujours porté à la dénonciation, lui suscita 
bientôt de nombreux ennemis. Il se déclara- l’ac- 
cusateur des généraux* et des administrations de ^ 
l’armée, dans un mémoire, qu’il fit parvenir à 
l’empereur, sous la date du 23 frimaire an i 3 . ' 

Ses indiscrétions ayant saus doute révélé une par- 
tie des faits contenus dans ce mémoire, le cri d’in- ( 

dignation qui s’éleva contre lui , lui ôta le courage 
de soutenir publiquement le rôle dont il n’avait paa 
craint de se, charger *, il; se forma contre lui un 
tel orage , qu’il se vit forcé , pour la deuxième 
fuis , de demander i quitter, ses fonctions. Il fut 
néanmoins maintenu ù son.po^te, et il fit.-^ aveç 
sou corps d’armée en ÂJlemagno', les campagqei 
de l’an J 4 et 1806. 
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Des discussions qu’il eut avec le général Ileii- 
delet, dans la division duquel il servait , forcèreut 
le gouvernemeut.de le rappeler en France. 

Le 3 i octobre 1806, il fut employé dans la 
vingt- quatrième division militaire, sous les ordres 
du général Cbamberlbac qui lui confia le comman- 
dement du département de la Lys. La mésintelli- 
gence, qui ne tarda pas à éclater entre le préfet et 

lui , fit sentir la nécessité de lui donner une autre 
\ 

destination , et il fut envoyé dans l’ile de Cadzaïul. 

Sa conduite, toujours llürs~de mesure, ses pro- 
cédés arbitraires indisposèrent contre lui les habi- 
tans , les autorités et le général Cbamberlbac. Les 

\ 

plaintes qui parvinrent au gouvernement déter- 
minèrent encore le changement de sa résidence ; 
il reçut des lettres de service pour la seizième di- 
vi.iion militairè. 

Il servait dans cette division au camp de Bou- 
logne, depuis le II février 1809, et il avait eu le 
bonheur d’y vivre en bonne harmonie avec ses 
chefs et ses subordonnés, lorsque, par la plus lâche 
défection, il a imprimé à sou nom un opprobre 
ineffaçable. 
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Telle est Thistoire du général Sarrazin, qui 
n’est, à proprement parler, que celle des travers 
de son esprit , des torts de son caractère , et de 
ses nombreuses inconséquences. 

Le Ministre de la guerre , 

DUC DK FELTllE. 
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AU quartier-général d’Alcanix, 
le 39 juin 1809. 

Soldats, 

L’emperjeus m’a ordonné de venir remplacer !• 
duc d’Abrantés , qui tant de fois nous avait con- 
duits victorieux dans les tranchées de Saragosse. 
Le premier jour de mon arrivée, j’ai réuni une 
partie de vous ; je vous ai menés à l’ennemi. Je 
l’ai attaqué pour le reconnaître -, sa supériorité de 
nombre m’a déterminé à ne pas renouveler l’at- 
taque , et à manœuvrer pour le faire sortir de ses 
positions. Nous nous sommes débarrassés de nos 
bagages nous avons travaillé à la constructiou 
des redoutes nous avons armé le fort de Sara- 
gossé , chassé et débusqué de leurs positions les 
bandes de l’ennemi qui se promenaient sur la rive 
gauche de l’Ebre. Bientôt une armée de trente 
mille hommes, avec une artillerie nombreuse , est 
venue couper notre ligne , enlever nos convois , 
et entreprendre de nous envelopper. 

C’est dans cette occasion que vous avez prouvé , 
soldats , ce que peuvent les Français conduits par 
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la confiance ; vous avez triomphé à la bataille de 

Saragosse *, vous avez enlevé viugt-cinq bouches 

à feu , des caissons , trois drapeaux , tué ou pris 

un grand nombre d’hommes. Dans cette journée , 

le deuxième de la Vistule a montré beaucoup de 

fermeté , le cent quinziéme de ligue et premier de 

la Vistule beaucoup de vigueur. Le bataillon du 

cinquième léger et le quatorzième léger ont montré 

une assurance et une impétuosité au*dessus de tout 

éloge, le quatrième d’hussards s’est cou vert de gloire; 

les cuirassiers ou douzième ontprouvé qu’ils étaient 
> 

dignes de prendre rang parmi les vieux régimens 
de la grande armée; les lanciers polonais ont rivalisé 
avec eux. 

Vous avez poursuivi l’ennemi à grandes mar- 
ches ; vous avez attaqué le camp retranché de 
Belchite avec la rapidité de l’éclair ; le cent 
seizième , le premier de la Vistule et l’artillerie 
légère se sont particuliérement faits remarquer- 
Vous avez enfoncé, dispersé cette armée, traversé 
la ville avec elle , semant partout l’épouvante et la 
mort. Neuf pièces de canons, les derrières de l’en- 
nemi sont restés en notre pouvoir; quaraute- 
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deux caissons, deux ou trois cents malles , des ma- 
gasins , habillemens, riz, biscuits, six mille 
fusils , des milliers de prisonniers , grand nombre 
de morts ont complété tes triomphes de notre cam- 
pagne. L’ennemi a déjà passé les frontières de 
l’Aragon. 

Soldats ! que de si beaux résultats , obtenus en 
quatre jours par votre courage , vous apprennent 
à juger de votre force. Lorsque la confiance en 
vous-mêmes et la discipline vous conduiront, vous 
serez toujours invincibles -, nous habiterons des 
camps , nous nous y exercerons *, nous formerons 
les jeunes gens qui courent dans nos rangs , et 
nous conserverons cette mâle énergie qui cons- 
titue les armées françaises ; je veillerai à votre 
bien-être , le pays fournira à votre subsistance-, et 
vous , par votre discipline , vous rendrez la sécu- 
rité aux habilaus -, vous ramènerez à la soumi- 
sion et à la paix les hommes égarés , victimes de 
quelques chefs ambitieux et des intrigues an- 
glaises. 
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EXTRAIT DU NAIN JAUNE. 


( Journal des Sciences , des Arts et de la Liuératore ). 


ÉPIGRAMME SUR UN GÉNÉRAL HISTORIEN. 

1 

Tonn i tour moineet miliUire ^ 

Français, AngUia, selon lerent, 

Sarraun a rhingoaoim ni ... 

De langage et de caractère , 

Et se Tendit au plus offrant. 

S’il ose encor, par d’infames libelles. 

Trahir l’honneur et son pa^ , 

Preux cheraliers n’en soyez pas surpris , 

Les Sarrasins sont infidèles. 

Par an ChtPtUitr Slolt*. 


FIN. 


P 99 




1 * 
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